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POUR L'ENTENTE ANARCHISTE
En réponse à notre appel pour une

r« Alliance Communiste », nous avons
reçu des articles, lejtres ou communi¬
cations que nous mettons sous les
yeux des lecteurs.
Au prochain numéro, nous donne¬

rons, avec la suite de cette consulta¬
tion, une réponse à Grave, Pierrot et
Charles Albert, de Georges Durupt, qui
pris par son travail, n'a pu nous en¬
voyer sa copie à temps.
Pour aujourd'hui faisons simplement

remarquer le vague et les contradic¬
tions contenues dans la lettre de Grave
et les illusions dont se berce encor
Charles Albert.
Dans sa très intéressante lettre, ce

'dernier se déclare, en effet, partisan
du Parti révolutionnaire. Certains d'en¬
tre nous avaient fondé beaucoup d'es¬
poir sur ce nouveau parti ; mais ils se
tournent maintenant vers une entente
entre les anarchistes, parce qu'ils
voient clairement qu'eux seuls peuvent
'se dire antiparlementaires, antigou¬
vernementaux.
Le camarade Grandjouan estime, lui,

que notre besogne ne peut être axant
hmatemps qu'une besogne, d'éduca¬
teurs. C'est pour la propagande inte-

rgrade. action et éducation, que nousVoudrions, nous autres, nous organiser,
ou plutôt maintenir l'organisation ins¬
tituée par le Comité antiparlementaire;
nous pensons. au reste, que la meilleu¬
re éducation est celle de l'exemple, de
l'action. Cependant, par îa circulaire
qu'on lira plus loin et nue Grandjouan
vient d'adresser à tous les groupes, il
fait montre d'une telle activité, d'un
tel esprit, de décision, il entend la pro¬
pagande d'une manière si moderne, si
neuve, que nous ne pouvons qu'être
prêts, au Libertaire, à le seconder par
'tous nos moyens.
Rimbaull et Girault sont, comme on

verra, des partisans décidés de. l'orga¬
nisation pour une propagande généra¬
le dans tout le pays.
Il va sans dire que nous joindrons,

comme toujours, nos efforts à ceux qui
agissent dans notre sens, Comité de dé¬
fense, ou Parti révolutionnaire, à l'occa¬
sion.
Encore quelques contribution,s à no¬

tre enquête, aux numéros suivants, et
puis, en avant pour une intense agita¬
tion, contre Biribi d'abord, contre tous
les obstacles à l'affranchissement des
'travailleurs ensuite !

'Notre camarade Pierrot, consulté sur l'i¬
dée de l'entente entre anarchistes, nous a
fait la déclaration suivante :

Nous sommes tous partisans de la
continuation de nos relations amicales.
L'entente peut donc exister sans phra¬
ses.

Quant à une entente avec comité di¬
recteur, c'est à peu près la même chose
.qu'un Parti. Il n'y a que le nom qui dii-
îère.
Mais on pourrait conserver l'agrégat

.qui s'est formé au moment de l'action
antiparlementaire, en proposant une
nouvelle action, Lien précise, par exem¬
ple contre Biribi. Ilesf, vrai qu'il existe
déjà un Comité de Défense Sociale
qu'on pourrait élargir momentané¬
ment.

M. Pierrot.

Ch'ers camarades,
Très franchement, le manifeste de

YAUiance Communiste Anarchiste ne
me satisfait pas. Non qu'il contienne
riere de contraire à nia façon de penser,
mais parce qu'il est loin de répondre
aux préoccupations et aux nécessités
actuelles.
Tel qu'il est, en effet, cet appel ne

peut grouner qu'un petit nombre de ca¬
marades déjà acquis à ce qu'il propose.
Il n'y a rien là de nouveau, rien qui
soîi capable de fouetter et d enthousias¬
mer les activités, rten surtout qui soit

de nature à rapprocher des bonnes vo¬
lontés qui n'ont pas cru jusqu'ici pou¬
voir se rencontrer en line action d'en¬
semble.
C'est à quelque chose de beaucoup

plus profond, de beaucoup plus vaste
que je pense. C'est à un véritable ré¬
veil, une véritable renaissance du so¬
cialisme, par conséquent, à line orga¬
nisation d'une portée beaucoup plus
grande.
Autrement dit, à la discussion de

l'Alliance <Communiste Anarchiste}, je
préférerai celle du parti socialiste ré¬
volutionnaire, — toutes réserves faites
sur le programme et la tactique de ce
parti.

Je sais tout ce qu'on peeut dire
philosophiquement "— contre les par¬
tis.
Je sais que tout parti, c'est-à-dire*

toute organisation de lutte en vue d'un
but défini et limité rétrécit, fatalement
l'idéal et gêne certaines expansions in¬
dividuelles. Il ne s'ensuit pas qu'à un
moment déterminé des nécessités im-'
ipérieuses ne puissent, commander la
formation d'un parti.
Je sais que tout homme vraiment

conscient, et libre doit, rester capable
de s'élever au-dessus des partis et de
voir par-delà. Il ne s'ensuit pas que cet
nomme ne puisse, à un moment donné,
considérer comme son devoir rigoureux
d'entrer dans un parti.

Je ne me rends pas bien compte, je
l'avoue, si l'heure est tout, à fait venue
du groupement plus vaste et plus soli¬
de auquel penseîd certains d'entre,
nous et dont on a déjà, assez parlé pour
que les camarades en voient émerger
•déjà les grandes lignes. Mais il semble*
bien que cette heure viendra, et peut-
être "assez vite.
Le premier acte dans la préparation

de cette entente — si nous te souhai¬
tons vraiment — doit être, en tout cas,
pour chacun de nous, un sincère et (mi¬
nutieux examen de conscience, une vé¬
ritable revision de nos idées,
Nous vivons tous, plus ou moins, sur

un certain nombre d'aphorismes qiui
ne sont trop souvent, selon la forte ex¬
pression de Montaigne, que « de doux
oreillers. »

Ges principes ne résisteraient pas
tous, ou pas tout entiers, à la critique,
je veux dire à une critique sincère et
loyale.
De plus, nous ne nous connaissons

(pas. Certains que nous croyons très
loin de nous sont beaucoup plus près
que nous ne pensons. Il suffirait, pour
se rencontrer, de s'expliquer avec un
'peu de méthode et, quelque largeur de
•mes. 11 suffirait parfois de trouver un
langage commun.
Trois points fondamentaux seraient,

h mon avis, à examiner de suite avet?
le plus grand sérieux.

1° Signification véritable et portée
ile l'antiparlementarisme. — Au point
•lie vue tactique nous serons .surtout,
avant tout, des antiparlementaires, en
prenant le mot dans son sens le plus
plein, avec tout ce .qu'il contient de po-
<;ilif.
2° Les grandes lignes de la société

socialiste actuellement possible au dou¬
ble point de vue économique et politi¬
que. — Nous sommes, en effet, des ré¬
volutionnaires. Or, si la révolution, par
suite de circonstances imprévues, écla¬
tait demain, que ferions-nous ? Nous
savons tous que la solution de la libre
harmonie et de la bonne volonté uni¬
verselle ne sera pas une solution tant
que la pratique d-e l'égalité économique
■et d'une forte dose de liberté et de res¬
ponsabilité n'aura pas opéré déjà une
.phemière transformation des individus.
3° Valeur du mouvement ouvrier ou

syndical et do syndicalisme. Ce. qu'il
peut et ce qu'il rie peut- pas. Rapports
du socialisme révolutionnaire et du
syndicalisme. — La grosse objection ù
un nouveau parti ne sera-t-élle pas. en
effet, que celui-ci fera double emploi

avec le .syndicalisme révolutionnaire et
lui portera, préjudice.
Exousez-moi, camarades, si je ne re¬

ponds que d'une manière très générale
et seulement par de grandes lignes à
la question posée. Mais l'examen ap¬
profondi des points que j'ai seulement
indiqués ici nécessiterait une longue
étude.
J'en ai assez dit, je crois, .pour faire

connaître mon « point de vue ». Et je
pense que plus, d'une occasion* se pré¬
sentera bientôt, pour les uns et pour
les autres, de développer toute leur
pensée.

Fraternellement vôtre.
Ch. Albert.

Camarades,
Tous les groupes ont été d'avis de con¬

tinuer une propagande générale et -j'espé¬
rais vous annoncer que nous allions nous
mettre à l'œuvre d'une façon méthodique

1 et continue.
Mais, parmi le Comité, ies uns tirent à

hue pour un parti révolutionnaire, les au-
tr.es a di-a pour- l'atb'aAcê anarchiste. Or.
voici le résultat de mes réflexions depuis
'votre lettre, sur la méthode et la portée de
la propagande à faire en France, dès main¬
tenant-
Toute l'éducation, celle des militants com¬

me celle de la masse, est ù faire depuis A
jusqu'à Z. I! faut mettre de l'ordre clans les
cerveaux si nous voulons des hommes" dé¬
cidés et marchant avec l'assurance de sa¬
voir où ils vont.
Il faut créer un courant de sympathie

pour nos idées dans la, masse inerte, de fa¬
çon à ce qu'elle ne nous soit jamais hos¬
tile-
Nous prendrons successivement toutes

les questions qui peuvent faire réfléchir et
faire germer la révolte, et clés maintenant,
il y a des questions sçciales qui ne deman¬
dent que du bon sens et qui peuvent tou¬
cher le cœur de la masse.

Commençons par celles-ci et voyons, si
nous voulons agir tout de suite, quels son*
les meilleurs moyens de propager nos
idées. ■

En dehors du journal, de la brochure à
deux sous, du meeting avec orateurs, il en
existe d'autres :

1° La conférence populaire avec projec¬
tions lumineuses.
Vous avez chT remarquer que dans toutes

nos conférences il n'y a que les convaincus
et les militants qui peuvent suivre la dis¬
cussion, et que le gros public, femmes et
enfants se fatiguent vite, leur oreille se
Jasse, ils n'entendent qu'un bourdonnement
rie mots, ils n'écoulent plus, n l'aut Taire
appel à un nuire sens, la vue, qui sejati-
gue moins vite, parce- qu'il est plus exercé.
Si nous faisons (comme nous le prépa¬

rons) une conférence sur Biribi avec 150-
photos projetées sur lo mur ou sur une
toile, en racontant des faits qui se sont
passés ià-bas et en illustrant noire récit,
d'images reproduisant ces scènes de" bar¬
barie, il est certain que, depuis les femmes
jusqu'aux enfants, tout le monde suivra la
conférence jusqu'au bout.
Sachez que pour 1.000 francs nous aurons

trois appareils avec chacun deux séries de
vues pour conférences qui pourraient circu¬
ler entre tous les .groupes en faisant leur
Tour de France.
2" Cinéma,
Allons plus loin et pensons qu'il est pos¬

sible, avec quelques précautions (que Je
groupe peut prendre lui-même),' d'organiser
des représentations cinématographiques
révolutionnaires. Non seulement "en "se ser¬
vant (les films qui existent, et dont quel¬
ques-uns comme « la Protection du Jaune
dans les grèves », commentée entre cha¬
que tableau/peut faire réfléchir; mais en¬
core en se servant de films fabriqués par
nous. Soit des scènes composées, soit des
scènes de la vie réelle. La vie des pauvres
en face de la vie des riches. Exemple : En¬
trée au pesage d'Auteuil et sortie d'une
«usine de tissage ; le patron dans le jardin
de Monte-Carlo et ses ouvriers dans les mi¬
nes, etc., etc. Les sujets ne manquent pas.
hélas ! et le spectacle de l'injustice sociale
nous prend à la gorge à chaque coin de
rue- Il faut ouvrir les veux du peuple sur sa
misère. Sach'ez que pour 1,200 francs, nous
aurions un cinéma pouvant donner dans
son Tour de France plus de GOO représen¬
tations.
3° Représentation d'une pièce sociale.
Allons plus loin encore. Il est possible, et

■ta question, a été. exisltfûnâè an point de vue
dépense) par des gens du métier, d'orga¬

niser une représentation théâtrale avec
des professionnels dans des salles ordinai¬
res et dans les moindres villes.
lit ce, en simplifiant tout : nous avons

déjà prévu que le décor serait en deux par¬
ties, une fixe qui resterait au groupe, ce
seraient les portants (simple bâti de bois
recouvert d'un décor imprimé sur papier)
et d'un décor du fond qui serait projeté en
lumière sur une toile. C'est là un prpcèdé
en usage dans les théâtres populaires d'I¬
talie.
Pour les personnages : un peiit nombre

d'artistes « professionnels » ; les rôles prin¬
cipaux auraient la collaboration de quel¬
ques camarades du groupe local qui assu¬
reraient la figuration et au besoin les petits
rôles. Nous vous donnerons, en temps et
lieux, si vous, estimez que cette propagande
est utile, tous les renseignements nécessai-

| rcs.
11 est indéniable qu'une pièce sociale re¬

présentée une*ou deux fois par hiver aurait,
une grande portée sur l'esprit de la ruasse.

•i° Affiches en couleurs.
Toutes ces réunions de propagande (con¬

férences ou représentations) seraient an¬
noncées dans les centres populaires par des
affiches illustrées donnant un avani-goût à
la mass'e de ce qu'elle peut voir en venant
à .la réunion. (Gis avis de réunion émanant
d'un syndicat assurant le placement gra¬
tuit seraient exemptés du timbre.) La dé-

: pense serait donc minime, si vous tenez
(compta que pour 1.000 -francs nous aurons
30.000 affiches en couleurs, comme celles
ides antiparlementaires, c'est-à-dire de quoi
annoncer dans chaque région où nous au¬
rions un groupe, toutes nos différentes réu¬
nions.

I
5° Brochures à distribuer.
Bien entendu, toutes ces attractions qui

nous serviront à atlirer la masse à nous et
à commencer son éducation, constituent la
belle occasion pour lui. glisser la petite
brochure de propagande facile à lire. Sa¬
chez que pour 1.000 francs, nous pourrions
avoir trois brochures comme celle de Lai-
sant, tirées à 100.000 exemplaires chacune.
Au point de vue pratique, aucun fonc¬

tionnaire n'est indispensable pour une telle
œuvre.

Résumons-nous
Pour ma part, si je puis continuer tout

.en assurant mon travail personnel, il faut
•yirn'pilement,dans les moments de presse, un
.aide qui soit ù la fois complable, expédi¬
teur et puisse se déplacer dans la journée.
11 enverra un reçu des sommes versées et
répondra aux lettres par retour du cour¬
rier.

Comptabilité
La mélhode communiste doit être assu¬

rée dans la mesure du possible, mais il est
bon d'avoir pour chaque groupe une feuille
dite de grand-livre où nous porterons, à
droite, les sommes versées ; à gauche, ce
qui a été envoyé. Nous enverrons d'abord
ù tous les groupes qui auront- déjà versé
ie moulant de ce qu'ils demandent ; nous
répartirons ensuite, entre Jes autres grou¬
pes, selon ce qui restera. Une copie de leur
feuille personnelle peut être envoyée à
n'importe quel moment de- l'année au grou¬
pe qui en fera la demande.
Maintenant, camarades, réfléchissez et

donnez-moi voire avis. 11 faut enthousias¬
mer vos amis pour une telle œuvre qui peut
avoir une grande portée. S'ils avaient des
doutes sur la réalisation pratique de ce
plan, dites-leur qu'avec les 4.000 francs
que j'ai reçus des antiparlementaires! en
deux mois, mars et avril, il eût élé possible
d'avoir ; trois appareils de projections avec
deux séries de vues chacun ; "rrr^inéma
complet, 30.000 affiches en couleurs de S su¬
jets différents et 300.000 brochures de trois
sortes.
Si nous sommes nombreux, cela est réa¬

lisable, car la dépense sera sensiblement la
même pour 200 groupes que. pour 20. Et l'é¬
conomie est. la seule raison de celte cen¬
tralisation de-frais'que je vous propose.
Parlez-en avec conviction dans toutes les
réunions, clans les Bourses du travail, car
là nous aurions la salle pour rien et le pu¬
blic qu'il faut toucher.

GRANDJOUAN,
34, rue Lhomond, Paris (Ve).
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Camarades,
Puisque, par la voix du Libertaire,

vous nie demandez mon avis sur votre
projet (l'Alliance Communiste Anar¬
chiste, c-ette opinion, je vous l'envoie.
A mon avis, votre tentative, comme

tant d'autres qui î'ont précédée, ira
vers lin fiasco, car elle est illogique.

Parti révolutionnaire, bureau inter¬
national de correspondance. Alliance
communiste anarchiste, autant, de dé¬
nominations différentes pour désigner
le besoin de marcher en troupeau.
Partisan de l'entente et de l'organi¬

sation, je considère, qu elle ne s'établi¬
ra pas, parce qu'on l'aura décidée, mais
se réalisera lorsque les individus ayant
trouvé leurs modes d'action, auront
des buts précis devant eux.
D'autre part, je crois que l'heure est

arrivée pour les anarchistes de trans¬
porter leur action dans la vie sociale,

i parmi ceux qui ne pensent pas encore
j comme eux, sur tous les points, triai®| partageant la même manière de voir
sur tel point défini. Tant qu'ils reste¬
ront entre eux, les anarchistes ne se¬
ront que des.diseuteurs.
On me dit que vous avez un but dé¬

fini, que vous voulez commencer une
campagne, contre les compagnies ri»
discipline.
Mais il existe, pour cette campagne,

un groupe tout indiqué ; Le Comité de
défense sociale qui mène déjà cette»
campagne, et la mène très bien.
La centralisation qui, à mon sens,

n'était nullement, nécessaire peur me¬
ner la campagne .antiparlementaire, à
(laqueil'lei je n'ai adhéré que pour ne
pas être toujours en dehors de tout, à
seule fin de faire preuve de bonne vo¬
lonté, serait, au contraire, ici néces¬
saire. Pourquoi vouloir refaire ce què
existe ?
Serait-ce parce qu'il est déplaisant

de ne pas être les premiers ?
Le Comité de Défense Sociale repré¬

sente un de ces buts définis qui peut
rallier tous ceux qui ont à cœur de
lutter contre les abus de pouvoir,, con¬
tre les dénis de justice ; c'est un des
modes de groupement que nous devons
aider. Il y en a d'autres, il n'y a qu'à)
les chercher.
Mais il m'est impossible de donner,

dans une lettre, toutes,les raisons qui
une font repousser toutes ces tentatives
de centralisation.
C'est une longue étude que cela de-

'm an-de, et que. je me proposé die com¬
mencer, dans un des prochains mimés
ros des Temps Nouveaux.

Cordialement
J. Grave.

Lo mouvement social actuel nous fournit
la justification de cette entente anarchiste.
D'un côte, les forces conservatrices de la
société bourgeoise, évoluant vers un même
point de rassemblement, où se réuniraient les»
Ribot, les Rouvier, les Briand, dans une mê¬
me défense contre la Révolution prochaine.
Auprès de cela, un Parti, d'origine révolu¬
tionnaire, évoluant lui aussi, sous l'influen¬
ce parlementaire : le Parti socialiste. Ce
Parti a volontairement abdiqué son rôle ré.
volutionnaire. Enfin, un mouvement ouvrier,
souvent sans idéal, qui, par le jeu naturel
des facteurs sociaux se trouve en lutte contrt
l'état et contre l'exploitation capitaliste, U
Syndicalisme.
Près de nous se placent les insurrection¬

nels. A leur tour, ils veulent organiser en
un parti les forces révolutionnaires. Nous
avons montré ici les dangers de ce projet. La
Révolution n'est pas un but : c'est un moyen
Nous ne pouvons pas aller pactiser avec des
autoritaires pour un moyen, puisque nou«
n'avons pas le même but.
Un phénoraème nous frappe immédiate¬

ment, dès notre entrée en scène. Le
mécanisme social actuel fait à peu près
disparaître les questions locales, il génère
les questions qui se posent ■partout, avec la
même importance.
Première conséquence : L'idée anarchiste

devra se manifester partout et au même mo¬
ment sur une question donnée.
Ce point définit l'alliance communiste-

anarchiste :

Prendre le. fait social du moment (le Par¬
lementarisme, Biribi, la criminalité et les
sanctions légales, etc.), l'interpréter dans un
sens anarchiste • "» orienter les moin-ements

*



politiques, économiques ou ■philosophiques
'vers le communisme-anarchiste y 30 repren¬
dre les théories anarchistes ; 40 créer ou vi¬
vifier constamment par l'agitation un mou¬
vement communiste-anarchiste. Voilà le bu»
dé l'alliance.
Du moins, c'est le but immédiat. Le but

véritable est la suppression de la propriété
et de l'Etat, la remise de la richesse sociale
aux mains des producteurs, organisés libre-,
ment.

*
* *

.

Voyons un peu, maintenant, comment
mettre ce programme à exécution.
Prenons un exemple : Biribi.
Nous voulons détruire cette institution

criminelle, soutien formidable de la disci¬
pline dans l'armée.
L'alliance lance l'idée ou l'adopte si

elle est lancée par d'autres. Elle recueille
les documents, les vérifie et les transmet à
Ses correspondants. Elle s'occupe de l'im¬
pression des affiches, brochures, manifestes
A elle aussi d'envoyer les conférenciers par¬
tout. Elle recueille les souscriptions. • 1 *
Dans l'alliance, deux bureaux archives-,

correspondance. Tous ceux qui ont du temps
et de la bonfie volonté èn'fdnf partie : La
Coopération libre.
Pas de fédération nationale. A quoi bon ?

Si les camarades veulent, qu'ils créent des
t< ententes » régionales : c'est leur affaire.
L'alliance réunit les individus et les grou¬

pes ; elle prépare et organise le travail.
Simultanément, tous les' camarades "de Fran¬
ce se lanceront ainsi sur une besogne don¬
née, comme ils viennent de le faire à pro¬
pos des élections.
Sans Parti, sans Comité dictatorial, sans

cotisation et sans carte, les anarchistes ont
mené la plus admirable campagne.
Y en a-t-il un qui voudrait s'arrêter ?

Ch. Rimbault.

M'étant permis d'être un adversaire du
Parti Révolutionnaire et ayant prômis aux
camarades de leur dire ce que j'entendais
par organisation de la propagande, je vais
aujourd hui essayer de tenir ma promesse.
Qu on m'excuse d'être un peu long ; il

est cependant nécessaire de bien s'entendre
sur tous les points. Je constate un fait, c'est
que 1 évolution de notre pensée, la précision
de nos critiques, la coordination de nos
idées et l'affirmation toujours plus nette de
notre idéal, nous entraînent vers une associa¬
tion d'efforts engendrant pour les sincè¬
res une nécessité impérieuse ; organiser la
propagande afin que l'entr'aide soit à la
base de notre mouvement et guide toutes nos
actions.
Chacun le sent, puisque les uns veulent al¬

ler au Parti Révolutionnaire, que les autres
proposent une alliance communiste et que
certains voudraient une Fédération anar¬
chiste.
N'exagérons pas l'importance, lâ Valeur

ou le danger des titres, des formules ou des
mots ; si un groupement d'hommes sachant
bien ce qu'ils veulent se forme, je ne chica¬
nerai pas sur le titre.
Malheureusement, ce n'est pas le cas : il

s agit bien d'une question de fond, de tac¬
tique, de doctrine et d'idéal.
On veut confondre un tas d'éléments qui

ne peuvent réellement pas se rassembler ;
et cela par intérêt chez les uns, par inconsé¬
quence, incohérence et incompréhension chez
les autres.

Il y a une propagande à organiser. Soit !
Mais quelle propagande ?
Au risque de paraître absolu et sectaire,

je réponds : la propagande anarchiste.
Partant de là, je crois.qu'il est indispensa¬

ble de bien déterminer ce qu'est l'anarclns-
ine ét Ce que sont les anarchistes.
Si nous employons la méthode comparative

dans l'exposé de notre doctrine par rapport
au socialisme et au syndicalisme, cela indi¬
quera mieux les différences qui existant, de
part et d'autre, et par conséquent cela évitera
de confondre ce qui ne doit pas. être con¬
fondu.

L'ANARCHISME AU POINT
DE VUE SOCIAL

Les syndicalistes sont presque tous léga¬
listes et autoritaires, en ce que, d'une part,
l'individu, le syndiqué tient compte de ce
que L'Etat peut décider en sa faveur ; et il
s'habitue tellement à ce que de bonnes lais,
de bonnes subventions, de bons locaux peu¬
vent lui échoir de la part des pouvoirs pu¬
blics que toute son énergie s'emploie à re¬
vendiquer ces réformes à quémander ces
miettes, au lieu de chercher à réaliser pat
îui-tnêmc. de meilleures ' conditions de tra¬

vail; en ce que, d'autre part, .il est terrible¬
ment sectaire. Les manifestations syndicalis¬
tes, les discussions confédérales, la littératu¬
re et la tribune du mouvement ouvrier, tout
Cela est empreint d'un autoritarisme qui va
jusqu'à l'esprit tyrannique.
Quant au moi syndicaliste, il n'existe pas.

Le suivisme est de règle ; la discipline de¬
vient une religion. Nous l'avons vu pour le
Ier mai dernier. Tout cela pourrait parfaite¬
ment noue mener au 4e Etat.
Quant aux socialistes, nul besoin de s'é¬

tendre : Jaurès me l'a dit à Amiens :
it II faut à la Société des garanties contre les
passions et les débordements de l'individu.
C'est le socialisme qui établira dans l'avenir
ces garanties nouvelles. » Le contrat collec¬
tif qui subordonne l'individu à la loi de la
majorité ; la R- G., qui fortifiera les partis
et surtout le Parti socialiste, les monopoles,
les rachats qui fonctionnariseront, militarise¬
ront les citoyens, voilà la tendance collecti¬
viste ; laquelle anéantira toute initiative in-
dlvidliellb, détruira toutes les originalités.
Au point de vue social, dont, les anar¬

chistes n'ont aucun lien commun avec les
syndicalistes et les socialistes. Et je ne veux
pas savoir, pour l'instant, s'il y a des so¬

cialistes insurrectionnels ou des socialistes
simplement parlementaires ; ce que je sais
bien, c'est qu'il y a des socialistes qui vont
soit avec le bulletin de vote, soit avec le
Browning, vers le collectivisme.
L'ANARCHISME AU POINT

DE VUE ECONOMIQUE
Le communisme, au point de vue écono¬

mique, indique que les facteurs de la vie ;

énergie, travail, machinisme et terrèi se'
ront communs ; c'est-à-dire que personne ne
pourra en disposer pour son profit personnel ;
que nul ne pourra exploiter son semblable, et
que par conséquent la valeur d'échange des
objets et des produits aura disparu. La ma¬
tière première, les habitats, les vêtements,
n auront que leur valeur d'utilité et de con¬
sommation. Tout sera à tous et rien'à per¬
sonne. Dans la production, les individus se¬
ront libres de s'associer selon leurs capaci¬
tés intellectuelles et physiques, leurs goûts,
leurs intérêts ; libres de se dissocier aussi;
libres de discuter toutes les' conditions d'as¬
sociation ; enfin libres de ne produire que
selon- leur potentiel d'énergie. Dans la ré¬
partition, le communisme emploiera comme
pour la propagande actuelle, la publicité, 'la
Statistique ; du reste, par la disparition, au
moment révolutionnaire, des fonctions inuti¬
les, ces répartitions seront réduites aux plus
simples nécessités.
La formule communiste contenant toute la

logique scientifique et toute la justice hu¬
maine reste donc celle-ci : « De chacun se¬
lon ses forces à chacun scion ses besoins.
Les syndicalistes sont-ils communistes ?

Sont-ils plutôt collectivistes ? D'abord les
statuts confédéraux ne précisent rien à ce
sujet. Ils sont l'un et l'autre. Quant aux syn¬
dicats, ils sont tantôt communistes, tantôt
socialistes, selon les individus qui les gui¬
dent. Souvent, ils ne sont rien et ne veulent
rien être.
Une chose sur laquelle tous les syndiqués

s'entendent : c'est l'augmentation du salaire.
C'est la thune qu'il nous faut

Voilà l'idéal syndicaliste pour l'immense
majorité. Est-ce que l'augmentation du salai¬
re n'est pas, cependant la reconnaissance im¬
plicite du salariat, de l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme ? Pour les socialistes, la
forme propriétaire est simplement transposée
dans le système collectiviste. Ce n'est plus
l'exploitation de l'homme par l'homme, mais
de l'homme par l'Etat. Avec l'aggravation du
fonctionnarisme qui serait le plus effroyable
parasitisme social. La contrainte et l'obliga¬
tion ne peuvent disparaître puisque l'indivi¬
du a des devoirs envers l'Etat nouveau et

que la consommation de l'individu serait en

rapport avec sa production, mise en valeur
rl'échangç par cet Etat
L'ANARCHISME AU POINT

DE VUE PHILOSOPHIQUE
Il est de mode aujourd'hui, en beaucoup

de milieux, de rester sceptiques sur bien des
points philosophiques ; sur l'explication du
monde et de ses origines ; sur ses fins ; sur
les origines de la vie et de l'homme; sur la
vie elle-même; sur le bien et le mal.
L'anarchisme prend son point de départ

philosophique dans le transformisme univer¬
sel. et toutes ses critiques, toutes ses affir¬
mations, toutes ses manifestations, je dirai
même toute sa raison d'être et toute sa beau¬
té partent de là.
Les récentes découvertes de Curie, de Le-

bon, de William Thomson et de Rutherford
sur la substance et l'énergie nous permettent
de n'admettre comme nécessité intellectuelle
aucune cause première. Le temps et l'espace
ont deux notions correspondantes : l'infini et
l'éternité, au sein desquels nos sens et nos
appareils saisissent une substance qui n'est
autre que de l'énergie agissant' sur elle-mê¬
me. Eternellement, l'énergie passe de l'im¬
pondérable au pondérable et du pondérable
à l'impondérable, c'est-à-dire que ï'énergic-
substancc devient matière sous différents
états ; puis la matière engendre les corps
et ceux-ci par radio-activité se dissocient
pour redevenir matière, substance et énergie.
Voilà le cycle dans le temps et dans l'es¬

pace. Et ce que la science nous permet de
saisir de plus en plus ce sont les stades de es
cycle ; les phénomènes sidéraux, géologiques,
paléontologiques et historiques qui le carac¬
térisent. Ce sont en somme les étapes de la
matière que chaque jour nous arrivons à con¬
naître.
Et c'est muni de ces connaissances scienti¬

fiques que la critique anarchiste bat en brè¬
che tous les dogmes, toutes les religions et
tous les préjugés.
Cela ne nous empêche pas de reconnaître

que bien des lacunes existent encore dans la
série des connaissances humaines. Il sera tou¬

jours nécessaire, tant que les hommes existe¬
ront à la surface du globe, qu'ils acquièrent
le plus de vérités possible et qu'ils les maté¬
rialisent dans l'ordre économique et social.
C'est à cette condition seulement qu'ils se¬
ront sans cesse plus heureux.
Comment peut-on acquérir toujours plus de

vérités ? En admettant dans tous les rap¬
ports humains, la critique et le Libre-Exa¬
men.

Justement, si les anarchistes ne s'age¬
nouillent pas devant la science officielle et
les savants, c'est qu'ils sont pour la plupart
cloués d'esprit critique, c'est-à-dire d'esprit
scientifique et c'est là une force, une puis¬
sance.

Les syndicalistes ont-ils un point de départ
philosophique ? Au diable nos histoires de
transformisme et de science ! Méfions-nous
des intellectuels ! Quant aux socialistes, ils
partent si peu du transformisme universel
qu'il ne leur répugne pas, en période
électorale, de cultiver les préjugés des
électeurs, de flatter leur mentalité re¬
ligieuse, de s'accommoder de christianis¬
me, de protestantisme, de judaïsme et

de libre-pensée. Loin de toucher aux cul¬
tes, ils les respectent et ils les défendront. Je
n'invente rien, cent déclarations seraient à
reproduire.
Eux-mêmes ont des conceptions finalistes

comme la .fatalité révolutionnaire qu'ils
prennent chez Marx ; la Providence qu'ils
empruntent à Proud'hon, la Justice qu'ils in¬
voquent d'après Goodwin, ou bien l'égalita-
risme qu'ils affirment comme Fourier ou
Saint-Simon. Grand nombre font baptiser et
communier leurs enfants par tradition ou
peur du quand dira-t-oa.
L'ANARCHISME AU POINT

DE VUE EDUCATIF

L'anarchisme, contrairement à ce qu'a dit
je ne sais plus quel imbécile, est avant tout
une doctrine de transformation sociale ;
mais une doctrine tenant compte des deux
grands facteurs si bien exposés par Reclus ;
l'Evolution et la Révolution
Les anarchistes sont donc nécessairement

révolutionnaires ; mais ils sont aussi éduca¬
teurs, parce qu'ils tiennent compte des lois
de ! histoire et qu'ils savent qu'une révolu¬
tion accomplie par des impulsifs, des in¬
conscients ou simplement des mécontents,
tourne toujours au profit des roublards. La
crédulité, qu'elle soit religieuse ou révolu¬
tionnaire, est toujours néfaste aux individus.
L'anarchisme est d'abord éducatif parce que
les anarchistes savent 'que les hommes sont
pourris de préjugés, de vices et de tares ;
ils constatent que leurs contemporains sont
des autoritaires, des ignorants, des alcooli¬
ques, d'ignobles procréateurs et des mégalo¬
manes. Ils peuvent même constater que par-
lois ils ont eux-mêmes ces défauts.
L'action la plus féconde des militants sur

le milieu social est donc l'action éducative ;
l'action éducative qui démontre la nocivité
et le danger de nos actes stupides, ridicules,
inutiles et nuisibles d'autoritaires, de brutes,
d'alcooliques, de vaniteux et de malades ;
l'action éducative qui tient compte des droits
et des libertés de la femme et de l'enfant ;
qui ne fait aucune différence de sexe, d'âge,
de condition, de situation parmi les indivi¬
dualités humaines , l'action éducative qui,
par la parole, le l'ivre, la brochure, écarte
des temples, des églises, dés casernes, des ca¬
barets et des beuglants.
Ls syndicalistes sont-ils autant éduca¬

teurs ? Parfois, certains militants tentent
des efforts en ce sens ; ils sont vite submer¬
gés par la foule des syndiqués qui ne veulent
pas entendre qu'on leur dise leurs vérités.
Et si le salaire augmente, est-ce qu'on ne
pourra pas dépenser son « pognon » où l'on
voudra. Est-ce que le turbineur n'est pas li¬
bre de prendre la cuite le dimanche ? Et
voici qu'un grand nombre veulent ramener
le syndicalisme sur son « véritable terrain »

professionnel et corporatif. Vous irez après
cela parler d'antireligion, d'antipatriotisme,
d'anticapitalisme, de procréation consciente,
d'antialcoolisme dans les syndicats ; vous
serez bien reçu.
Si nous examinons lé socialisme au même

point de vue, nous pouvons constater que son
action éducative se fait surtout sentir en ce'

qui concerne l'enrégimentation, la discipline,
le respect des décisions des Congrès. Ce qui
peut paraître excessif quand on tient compte
de la doctrine, et qui est cependant réel, c'est
que le socialisme semble ne vouloir s'atta¬
quer à aucun préjugé moral ou religieux,
il n'ose pas élargir sa pensée, diffuser sa
propre critique sociale de peur de faire fran¬
chir certaines barrières à ses soldats disci¬
plinés, dont il a besoin pour l'avenir collecti¬
viste. Le voudrait-il, il n'est pas et ne peut
pas être éducatif.

L'ANARCHISME AU POINT
DE VUE REVOLUTIONNAIRE

Quoiqu'il soit beau et nécessaire de rê-
Ver et d'être utopiste, selon la belle parole
d'Anatole France, serions-nous simplement
des rêveurs, des utopistes, de simples éduca¬
teurs ?
Non 1 Les anarchistes sont aussi des ré¬

volutionnaires, parce qu'ils savent qu'une
évolution accomplie, que des vérités acqui¬
ses, qu'une somme de progrès réalisés ne re¬
présentent pas tout à fait une transformation
sociale.
Il y a toujours, à un moment donné des in¬

térêts et des privilèges qui s'opposent à la
matérialisation des vérités révélées, à la so¬
cialisation de plus de justice et de plus de li¬
berté.
Nous admettons donc qu'il y ait à un mo¬

ment donné conflit, lutte ; c'est-à-cTîre insur¬
rection. Les bourgeois nous donnent raison
à ce sujet en légitimant 93. Mais c- que nous
ne pouvons pas admettre, c'est que i'insur¬
rection, la violence caractérisent toute la Ré¬
volution. Celle-ci, dans sa violence, doit être
légitime, par rapport à la science, à la logi¬
que, à la liberté, et à la justice ; et elle
doit même être éducative dans sa violence.
Voilà pourquoi contrairement aux syndi¬

calistes et à certains spécialistes, nous ne
voulons pas être révolutionnaires avec tous
les éléments actuels, faire une insurrection
avec des poivrots, affronter tous les dan¬
gers avec des autoritaires ; se sacrifier pour
d'ignobles saligauds qui, une fois la révolu¬
tion faite, légitimeraient tous les jours le
flic et le gendarme par leur attitude, et leurs
actes.

Enfin, nous sommés encore révolutionnai¬
res, quand, chaque jour, pour une cause mo¬
rale, pour une revendication économique,
pour une manifestation de solidarité, il faut
descendre dans la rue et s'affirmer en face
des puissances d'oppression ; mais nous ne
voulons pas que ce soit comme le 1" mai,
en bluffant et en reculant bêtement ensuite,
ou encore en étant encadrés de flics socialis¬
tes.

NouS ne sommes donc pas tout à fait révo¬
lutionnaires à la façon des socialistes et de
tous les syndicalistes.

CONCLUSION
On peut voir par cet exposé tout ce qui

sépare les communistes-anarchistes, et des
individualistes et des socialistes et des syndi¬
calistes.
Aux camarades de dire si nous pourrons

entrer dans le Parti Révolutionnaire ï
Je crois «lanc que tous ceux qui, en prin-cip>, conçoivent le communisme anarchiste,tel qu'il a été exposé par un grand nombre

de nos camarades, dont .je n'ai fait ici querésumer les vues et les critiques, peuvent
Jiganiser leur propagande et coordonner
leurs efforts.
Quant au titre, ça m'est égal. L'alliance

communiste-anarchiste me plaît- assez. On
peut en discuter un autre. Mais ce serait
peut-être du temps de perdu.
Quant à l'organisation elle-même, quelquechose a été fait récemment qui a donné d'ex¬

cellents résultats et qui peut être élargi.
Je veux parler de la besogne du Comité

antiparlementaire. Qu'on vulgarise le pro¬
cédé.

Que d abord, ce qui a été fait à Paris du
point de vue général, soit fait partout, loca¬
lement. Que les les camarades se groupent
en convenant que l'autonomie de chaque ca¬
marade sera respectée.
Libre discussion en tout et pour tout. Com¬

me on 1 a dit, la propagande peut être par¬
fois différente selon le lieu ou le milieu. Il
faut que chaque groupe soit libre de déter¬
miner sa besogne et son action sans avoir à
recevoir d'ordres d'un Comité central. -Sur¬
tout, et c'est là le principe fondamental et
sur lequel on devra être irréductible .- pas de
règlements, pas de cartes numérotées ; pas de
décisions à la majorité; chaque camarade de¬
vant en conscience savoir ce qui lui reste à
faire après discussion. Pas dej dotisation
fixe, les groupés devant être assez raisonna¬
bles pour donner, selon leurs moyens. Le Co¬
mité antiparlementaire a prouvé qu'on pou¬
vait faire beaucoup de cette façon.
Voilà pour les groupes locaux.
Qu'il y ait maintenant nécessité de réunir

en un certain point comme Paris, par exem¬
ple, où les moyens de publicité sont plus fa¬
ciles, des renseignements, des statistiques,
des communications, en un organisme cen¬
tral, — pas d'inco.nvénient encore. Grand-
jouan n'a été ni un chef, ni un maître en fai¬
sant imprimer des affiches et des brochures.
Que le plus grand nombre possible de ca¬

marades assistent et prennent part aux tra¬
vaux de cet organisme. C'est une garantie;
Voyons la besogne à accomplir.
Ele est nettement indiquée par mon expo-,

sé de l'anarchisme aux différents points de
vue : social, économique, philosophique, édu¬
catif et révolutionnaire. Ne jamais sortir du
cadre, nos critiques par des concessions quel¬
conques sous prétexte de ménager des sus¬
ceptibilités. Il en résulte que notre propagan¬
de sera : antisociale (par rapport à la mora¬
le bourgeoise actuelle bien entendu); anti¬
religieuse, anticapitaïiste, antipatriote et an-
tiétatiste. Elle sera négative par rapport à
tout ce qui constitue la société présente, de¬
puis Dieu jusqu'au bulletin de vote, n'en dé¬
plaise à certains insurrectionnels.
Elle sera affirmative et éducative en ce

qui concerne l'éducation de la liberté ; le
icspect des droits de la femme et de l'en¬
tant ; l'hygiène physique, morale et sexuel¬
le ; en ce qui concerne la solidarité ; les
moyens de nuire au militarisme, la défense
des victimes de la Société bourgeoise ; affir¬
mative et éducative, enfin dans les efforts
des camarades qui voudront réaliser par des
milieux, des expériences de vie en camarade¬
rie ou en commun, une parcelle de notre
idéal.
Elle sera aussi révolutionnaire quand se¬

lon les circonstances qu'on ne peut prévoir
elle appellera le concours des camarades
pour imposer avec la masse le respect des
libertés et des droits intangibles aux pouvoirs
établis.

LES MOYENS
Ils sont nombreux. Et comme nous ne les

possédons pas tous, c'est là que l'organisa¬
tion de la propagande se fera sentir.
Des organes comme le Libertaire et les

Temps Nouveaux peuvent donner une orien¬
tation nette et précise à cette propagande. Us
le font, du reste, parfois. Qu'on les. vulga¬
rise. Une revue pourrait s'y ajouter. Un bul¬
letin de l'alliance communiste, si l'on veut.
Il est bien entendu que toutes les initiatives
ont le droit de se manifester.
Le nombre des brochures anarchistes suscep¬

tibles d'être répandues devrait décupler. Un
groupe de conférenciers, choisissant chacun
ses sujets préférés, pourrait se former pour
Courir librement à ttavefs le pays. Us se
renseigneraient sur toutes les difficultés ; les
salles, les populations, etc... Ils s'enten¬
draient pour ne pas se rencontrer dans les
différentes régions.
Pour cela, une imprimerie est nécessaire.

Qu'elle se fonde.
En province, des camâriïftes en ont déjà

fondé par régions. Us ont bien fait. La de-
centralisation et l'initiative seraient bienfai¬
santes pour nôtre propagande.
Que chaque année, les résultats de notre

action soient discutes en un Congrès où I on
apporterait des idées, des conceptions ; où
l'on discuterait; où l'on critiquait et cToù
ne sortiraient ni sanctions, ni obligations, ni
règlements, ni discipline. Voilà, à mon avis,
ce qui engagerait les anarchistes et leur pro¬
pagande dans la voie qui peut les aider à
réaliser chaque jour Une parcelle de leur
té rêvée. E. Girault.

La criminelle longueur — par ces cha¬
leurs commençantes •' — de l'article Gràult
nous obliye à renvoyer à la semaine pro¬
chaine, l'a Suite du précédent feuilleton,

i .; Reischmann ; un article du Père
Barbasson, la R. P. et le scrutin de liste,
ainsi pue la suite du. compte-rendu de la
Conférence Bertoni, par Dolié..

L'Enfance
criminelle

Au moyen âge, les juges rendaient
des sentences contre des animaux ; de
nos jours, on traîne sur les bancs d'une
Cour d'assises deux enfants, dqux gos¬
ses de seize ans, qui ont commis, c'est
entendu, un crime effroyable, mais qui
ont seize ans i
Seize ans 1 et le procureur de la Ré-

publique a prononcé, disent les jour¬
naux, un admirable réquisitoire ; il ai
déployé tout %on talent, cet homme,.
pour obtenir d'un jury de crétins la
tête d'un enfant.
— Vous avez devant vous, a-t-il dit

aux jurés, cinq cadavres qui deman¬
dent à être vengés, quatre orphelins
qui attendent1 votre justice. En leur
nom, au nom da la société tout entière,
je vous demande une répression impi¬
toyable.'Rapportez un verûict sans pi¬
tié, libéré de ce faux humanitarisme
qui ne se manifeste que pour le plus
grand bien des criminels.
Et le jury condamne, on lit la sen¬

tence : Jacquiard est condamné à mort,.
Vienny à la peine de vingt ans d'em¬
prisonnement. Aussitôt des applaudis¬
sements éclatent : les jurés sont entou¬
rés, fêtés, congratulés : pour un peu
on les porterait en triomphe. Ce sont
de braves gens.
Dehors, la foule que n'a pu contenir

la salle de la Cour d'assises, apprend
la bonne nouvelle : à mort, il est con¬
damné à mort, quelle joie ! on va le
guillotiner ; pourvu que le président
Fallières ne lui fasse pas grâce au
moins ! Et cette foule omisse des cla¬
meurs ; il lui faut du sang, une guillo¬
tine, un cadavre, pour faire joujou.
Le faux humanitarisme dont parlait

le procureur général ne les étouffe pas,
ces gens qui hurlent à la mort. La bes¬
tialité, la férocité des primitifs se ré¬
veillent en eux ; quand ils reniflent du
sang, ils redeviennent des sauvages,
des sauvages qui sont, naturellement,.'
de bons et honnêtes citoyens français,'
électeurs, jurés, de braves gens, quoi ï
Si depuis longtemps nous n'avons

notre opinion faite sur la justice, .ce
procès de deux enfants; cette grotes¬
que et honteuse comédie qui se jo-ua.à
la Gou.r d'assises d'Auxerre, suffirait à
nous édifier.
PeuF-on être plus bêle, plus barbare

que ce jury, plus canailles, plus ridicu¬
les que ces juges ? Peut-on pousser aus¬
si loin la mauvaise foi que cet avocat
de la partie civile qui s'écrie :
— Au nom des braves gens que J<|

représente, messieurs les jurés, je vouj
demande de condamner. Je réclame
une condamnation non pas contre Jac¬
quiard et Vienny, mais contre la jeu¬
nesse . criminelle tout entière !
La jeunesse criminelle ! Mais qui

donc la fait criminelle cette jeunesse ?
Ainsi, voilà deux gosses lâchés sur les
grandes routes, qui sont obligés, à
l'âge où les autres enfants jouent en¬
core aux billes, de travailler durement
douze à quatorze heures par jour : qui
sont rudoyés, battus, pour qui l'on n'a
jamais un mot consolant, qui n'ont, ja¬
mais une caresse, qui poussent comme
des fleurs sauvages dans les fonces, pe¬
tits gars de ferme, gardiens de trou¬
peaux, laboureurs de quinze ans !
Criminelle, l'enfance confiée ô| des

abbés Sanloi, qu'on expédie dans les
verreries, qu'on exploite honteusement,
qui deviennent vite de petits être sque-
l.et.tiques au visage émacié, qui ne suit
déjà .plus sourire ! %

Criminels, les mûmes faméliques qui
traînent leurs savatés sur le pavé gras
des rues dans les grandes villes, fils
do miséreux alcooliques ! Criminelle
toute cette misère qui grouille dans les
faubourgs, qui ne .mange jamais son
saoul, qui s'habille avec des haillons,
qui n'a pour 's'êduquer que le specta¬
cle moralisateur de la rue qui charrie
toutes les détresses, toutes les hontes;,
tous les crimes !.
Dîtes, cher Maître, croyez-vous qu'il

lui soit difficile à cette jeunesse misé¬
reuse de devenir criminelle ?
Mais non, vous ne croyez pas cela

Mais non,'vous n'êtes pas naïf à 00
point, vous connaissez, pour les avoir
approchés dans leurs cellules, les jeu¬
nes criminels, les précoces bandits
comme vous dites, vous savez leur dou¬
loureuse histoire, vous savez ce qot
gâta, ce qui pervertît ces gamins. Vous
savez bien tout èela !
Ce qUi ne vous empêche pas de jouer

votlre pefl.il.e . scène avec beaucoup clê
, feu d'abord, parce que l'on vous paie'
pour cela, et puis parce que vous n'êtes
paà insensible aux murmures flatteurs
qui soulignent vos belles périodes ora¬
toires et. aux applaudissements qui sa¬
luent votre, péroraison ; parce que, au
fond, vous n'êfés qu'un cabotin.
Et votre cabotinisfme, et Votre justice,-

et toute la clique des robins. et tous
tes jurés imbéciles nous sont odieux.
Les petits Jacqiiiard nous font pitié à
notls. Gommé ceux qu'ils tuent, ils sont
victimes, victimes d'une, société ma¬
râtre, qui dévore ses enfants pour leur
conserver,une mère ; victimes aussi des
redresseurs des torts, tels que vous, qui
jetez sur le pavé des rues et sur les



grandes routes, tant de petits martyrs,
■tant de pauvres gosses, tant d'êtres
souffreteux, tant de misère !
Et nous ne voulons plus qu'il y ait

d'enfance criminelle. Pour cela, nous
avons déclaré la g'uerre, une guerre
sans merci, à votre "société, à ses insti¬
tutions, à ses préjugés, au capitalisme,
pourvoyeur éhonté de bagnes et d'hô¬
pitaux, à tout ce qui opprime, qui ex¬
ploite, qui trafique de l'existence hu¬
maine, qui fait des petits Jacquiard et
des petits Vienny.
Nous vaincrons parce que nous usons

la foi, et que nous serons bientôt les
plus porls. _

Si la bile nê vous étouffe pas quand
vous verrez cela, monsieur l'avocat de
îa partie civile, il ne vous restera plus
qu'à mettre votre robe de magistrat au
bout d'un bâton pour faire peur aux
moineaux de votre jardin.

Eugène PerronneL
E»-~-

L'Avenir social
Notre Congrès de juillet 1910

rAinsi que nous l'avons annoncé dans no¬
tre Bulletin JY° 3. nous préparons pour le
3 juillet prochain un Congrès de tous nos
membres fondateurs et adhérents.,

Ce Congrès a pour but de réunir en inti¬
mité ceux nui, jusqu'à ce jour, ont colla¬
boré à la vie matérielle et morale de l'Ave-

« nir Social, afin d'étudier, de concert avec
fréter, fes moyens de donner à notre œuvre
Jtla facilité de vivre et de se développer.

A cette réunion d'étude, ne prendront part
strictement que îes membres de notre Co¬
mité d'action et de propagande, les mem¬
bres fondateurs, les membres adhérents et
les délégués nommés par lés Sociétés coo¬
pératives.
Celle réunion aura lieu dans la matinée,

le dimanche 3 juillet 1910.
A l'issue de ce Congrès, à 2 heures Fêle

d'Eté, dans le parc de l'Avenir Social, à
Epûne, à laquelle sont cordialement invités
tous ceux qui s'intéressent à notre œuvre
ou nui veulent la connaître.
Particulièrement nous invitons les grou¬

pes de jeunes gens et de jeunes filles fies
Associations laïques, les pupilles des Pa¬
tronages des Coopératives, en un mot tous
les jeunes, que nous serons heureux de re¬
cevoir et de faire connaître à nos pupilles.
Plusieurs orateurs prendront la parole,

parmi lesquels nous pouvons citer déjà Ma¬
rie Bonnevial, Marcel Sembat, Albert Tho¬
mas. Georges Yvelot et quelques coopéra-
leiurs amis.
Ensuite, partie de concert, avec le con¬

cours du Groupe des Chansonniers Révolu¬
tionnaires ; du compositeur L.-A. Droccos ;
de quelques-uns des artistes ayant participé
ù notre fête du Petit Journal, en 1909.
Les enfants d /'Avenir Social feront en¬

tendre quelques chœurs et pièces de leur ré¬
pertoire.
Pour terminer, ronde immense 'dans le

•

parc, à laquelle seront conviés tous nos jeu¬
nes visiteurs.

A neuf heures, départ en groupe à la

«re.Des informations précises sur le prix du
jjoyage et l'heure du départ des trains, se¬
ront données ù partir du 15 juin. Les lire
dans l'Humanité, la. Guerre Sociale, les
Temps Nouveaux, te Libertaire.
Pour le Congrès, les intéressés recevront

personnellement tous les' détails en temps
utile.

Qu'on se te dise et qu'on soit nombreux
au rendez-vous.

Madeleine Vernet.
P- S. — tin buffet sera, tenu par la Coo¬

pérative la Montmartroise au profit de
{'Avenir Social

AUX ÉDUCATEURS
Ligue internationale pour ( Education ra¬

tionnelle de l'Enfance

La Ligue fondée par Ferrer publie un ma¬
nifeste, dont on trouvera ci-dessous des ex¬
traits. Nous ne saurions trop attirer l'atten¬
tion des lecteurs sur cette entreprise, au -plus
haut point intéressante pour là grande cause
de la libération du cerveau de l'enfant, le
plus sûr gage des libérations futures.
L'émotion soulevée dans tout le monde ci¬

vilisé par l'assassinat de Francisco Ferrer
n'est pas encore apaisée.
Partout, des manifestations spontanées et

grandioses, telles qu'il ne s'en était peut-
être jamais produit, ont salué la mort glo¬
rieuse de celui qui est tombé à Montjuich
Victime de son dévouement à la cause de l'é¬
ducation populaire et de l'affranchissement
humain.
Un autre devoir s'impose aujourd'hui à

tous ceux qui veulent, comme Ferrer, la li¬
bération et l'ennoblissement des hommes ;
c'est de continuer son oeuvre."

L'EDUCATION RATIONNELLE
DE L'ENFANCE

On comprendra que nous ne puissions pas
àppaHer ici une critique complète de l'école
officielle, ainsi qu'elle fonctionne avec ses
classes surpeuplées. On sait que de tels con¬
tingents d'élèves sont imposés à un seui insti¬
tuteur, que le maître le mieux doué, même
armé de méthodes intelligentes et de quelque
2èle qu'il soit animé, doit borner sa,fonc¬
tion à ce qu'en argot professionnel on dési¬
gne par : « Faire de la discipline. »
Un peu partout, on - apprend encore par

epeur des manuels de grammaire, d'arithméti¬
que, de géographie, d'histoire. C'est-à-diré
qjie l'on s'adresse exclusivement à la mémoi¬
re <ir l'enfant au lieu de solliciter son intel¬
ligence. Faut-il insister sur le résultat d une
pareille méthode ?
Que vous enseigniez l'histoire ou l'agricul¬

ture, la littérature ou la chimie, l'aritliméti-

îl n'est pas jusqu'en matière d'art,, où
l'application des préceptes anarchistes n'ait
porté des fruits. A revendiquer sans cesse,
parfois avec éclat, l'intangibilité de la per¬
sonne humaine ; ù réclamer hautement la
destruction dans l'enseignement comme dans
la vie sociale, de tout ce qui peut entraver
le complet développement de chaque indi¬
vidu, selon ses tendances, sa nature propres,
la pensée anarchiste pénétra en souffle libé¬
rateur dans le domaine de l'art.
Un magnifique élan créateur s'ensuivit,

dès Wagner, (du reste quelque peu révolu¬
tionnaire à l'origine), avec Le Tannhauser,
Siegfried et les Maîtres Chanteurs. En ces
deux dernières œuvres, la jeune vie s'éploie,
triomphante, hors des dogmes, des moules
étroits, du monde oppresseur des anciens
dieux : l'art et la vie se veulent libres pour
s'épanouir en beauté. Puis ce furent Ibsen,
Tolstoï, et enfin le mouvement symboliste
Mont la bienfaisante influence s'exercera
bien longtemps encore, quoi qu'en disent de
trop exclusivement traditionalistes artistes.
Et tout cela, qu'on le sache bien, n'aurait

pu être sans l'irrésistible poussée des idées
anarchistes. Que de littérateurs, peintres,
musiciens ou statuaires leur ont dû le meil¬
leur d'eux-mêmes, pour si inconsciemment
que la chose, en eux, se soit produite.
Mais là ne s'arrête point, quant à l'art, la

vertu de la pensée anarchiste. Cette pensée,
si pleine du sentiment de l'expansion de la
vie, de toute la vie, est, en un sens, modé¬
ratrice. Ennemis de toutes latries, pluS
jaloux que quiconque de leur libre arbitre,
les nôtres ont popularisé ces conseils : Fou¬
le, ne te confie pas aux individus »; indivi¬
du, méfie-toi des foules. Tout en poursui¬
vant le rêve de peupler le monde de fortes
individualités, qui seules, donnent du prix,
de la noblesse, de la beauté aux sociétés hu¬
maines, ils ont voulu montrer aux unités
sociales les multiples dangers que l'ont court
à trop fixer les yeux sur quelque haute per¬
sonnalité.
Du point 'de vue artistique seulement, à

ce jeu, le jugement se fausse, le parti pris
bientôt se déclare, et c'en est fini de toute
liberté d'appréciation. Par réaction naturel¬
le contre d'inéluctables engoueurents, cer¬
tains esprits sont alors amenés à attaquer
sans mesure les plus beaux chefs-d'œuvre de
l'art antique ou contemporain.

C'est ce qui s'est produit à chaque géné¬
ration, pour l'œuvre des Homère, Virgile,
Dante, Michel-Ange, Racine, Gœthe, Hugo
et cent autres. Et c'est un peu ce qui vient
d'arriver à M. Emile Vuillermoz en parlant,
non sans quelque irrévérence, de Retour
d'âge à propos du grand Beethoven. Plus
instruit de nos maximes, M. E. Vuillermoz
se serait certainement gardé des injustices
qu'il commet à l'égard d'un puissant musi¬
cien, trop inconsidérément prisé ou loué
par la foule moutonnière, sans doute, mais

que ou la géographie, vous pouvez le faire
de deux façons : l'une qui fortifie le juge¬
ment, l'autre qui le fausse et l'atrophie dans
son germe ; l'une qui attache pour toujours
l'élève à l'ordre de connaissances que vous
ouvrez pour la première fois devant lui, l'au¬
tre qui l'en dégoûte à jamais-
L'école manque à sa fonction essentielle

si elle n'inculque pas à l'enfant l'amour en¬
thousiaste de la vie et de l'humanité. C'est
à ce point de vue qu'elle doit établir le .cou-
tact entre l'enfant et le savoir.

L'INDEPENDANCE DE LEDUCATEUR

A cette première tâche, une autre vient
logiquement s'ajouter : celle d'aider l'éduca¬
teur à conquérir son indépendance profession¬
nelle.

Presque toujours," celui à qui nous confions
nos enfants est un fonctionnaire étroitement
asservi à de minutieux règlements, à d'im¬
pitoyables programmes. Or les méthodes que
nous préconisons comme seules fécondes sont,
à tous les points de vue, des'méthodes de li¬
berté. Liberté et initiative pour l'élève. Li¬
berté et initiative pour le maître. Rien n'est
plus Biobile, plus spontané que l'enfant ;
rien ne doit être plus libre et plus souple que
la vie scolaire. Celui qui a la charge et la
responsabilité d'un groupe d'enfants a seul
qualité pour décider ce qu'il faut faire et
ne pas faire.
Un grand souffle d'indépendance agite au¬

jourd'hui les professions. Qu'il s'agisse d'un
ouvrier d'industrie ou d'un fonctionnaire de
l'Etat, celui qui aime son métier et veut le
faire avec conscience,- est impatient des ré¬
glementations et des hiérarchies. Il aspire à
devenir lé maître de sa profession pour l'or¬
ganiser cgalitaireifient aveç ceux qui l'exer¬
cent à côté de lui.
Les travailleurs de l'Enseignement n'ont

pas échappé à ce courant. Eux aussi se
sont groupés en associations professionielles,
et» amicales, en syndicats. C'est sur cês
groupements déjà organisés que nous vou¬
drions pouvoir compter, avec eux que nous
voudrions collaborer pour réaliser cette li¬
berté professionnelle de l'éducateur, condi¬
tion primordiale de toute évolution scolaire.

qui reste l'un des plus grands tout de même.
Je no m'aventurerai pas à discuter en son

détail, l'étude que consacre à Beethoven,
dans le dernier numéro des Marges, M. Vuil¬
lermoz. Notre musicographe aurait tôt fait
de m'écraser, je dirais sous le marteau pilon
de sa compétence, si pareille image, outre sa
trivialité, n'était bien trop; pesante pour la
plume légère, élégante — acérée aussi, —
dont-il s'agit. Qu'il me permette seulement
quelques réflexions de bon sens, dictées par
le côté modérateur de l'esprit anarchiste.
Comme l'auteur précité, certes je fais bon

marché des valses et concertos Beethove-
niens. Je le confesse en outre, il y a plus
d'un passage, dans les symphonies ou la mu¬
sique de chambre, devant quoi je ne suis pas
ému, où ne se trouvent, peut-être, que sa¬
vants remplissages.
Mais qui denç, plus que lui, fit par ail¬

leurs jaillir plus puissamment le chant de
la douleur humaine ; qui eut, plus que lui,
de ces beaux coups d'ailes dont chaque batte¬
ment soulève au plus haut l'âme des foules ;
qui donc émut de plus poignants âcicents et
secoua d'un plus vaste frisson, de ce frisson
par quoi s'éveillent les correspondances inef¬
fables dans les champs de l'infini ; qui,
plus que lui, atteignit de ses profondes on¬
des musicales, la conscience infime de l'être
pour l'élargir jusqu'au sentiment de l'uni¬
versel ■; qui imieux que lui fit tenir en quel¬
ques notes la pulsation de l'éternité i?
Pour un tel souffle, — chose si rare, 1— il

doit lui être beaucoup pardonné. Même, 3
Vuillermoz, son voisinage, dans les albums
pour pensionnaires, avec les musicastres de
salon ; même l'admiration dé commande
dont votre verve s'éjouit tant.
Ces malheurs lui sont communs, Su reste,

avec quelques autres, avec Mozart, notam¬
ment. Et en littérature 1 Ne voyons-nous
pas, dans les anthologies voisiner, pour l'é¬
gale délectation des foules, Hugo avec Ba-
our-Lorinian, Shakespeare avec Hégésippe
Moreau, Ponsard avec Baudelaire, etc, etc.
Mais quoi, est-ce que les grands poètes ne
l'ont pas mérité quelque fois f Le génie
n'a-t-il pas ses scories ? Shakespeare ses Tri¬
vialités de méio, Hugo ses enfantillages, ses
galimatias, et ainsi de suite....
Et ne dites pas que telles phrases de

Beethoven sont faites de rien. Quoi de com¬
mun entre ces pures sonorités et l'indigen¬
ce d'un Halévy ■? Autant rapprocher Voltai¬
re de Sarcey. Voltaire est fait de rien, lui
aussi, — et Racine, et Maeterlinck et Mous,
sorgsky, et les peintres Japonais.
Seulement, il y a Fart, chez l'un, et chez

les autres, avec l'art, l'âme.
Silvaire.

» *

Les Flics à l'œuvre

De la Torre et Petit, qui se trouvaient
à la deuxième manifestation Ferrer,
comparaissaient Vautre jour devant les
assises sous Vincclpation d'homicide.
Homicide est beaucoup dire ; canicide
serait plus exact puisqu'il s'agit de
flics. Le sieur Lépine eut la joue effleu¬
rée par une balle, paraît-il, et Gui-
chard mêmement. "
L'accusation n'a pu fournir l'a moin¬

dre preuve contre les manifestants
poursuivis ■; ceux-ci ont donc été ac¬
quittés. Mais ce qui fut dûment établi,
c'est la sauvagerie, l'immonde lâcheté
des brutes Lépiniennes. Petit et De la

L'ECOLE ET LA NEUTRALITÉ
Il n'est pas de bon enseignement neutre

parce que tout bon enseignement suppose de
l'accent, de la chaleuf, de la conviction. Com¬
me l'a fort bien dit Jaurès dans les derniers
débats soulevés à la Chambre par l'attaque
des évêques contre l'école laïque : « On n'en¬
seigne pas ce qu'on. veut, on enseigne ce
qu'on aime. »
A l'âme ardente, à l'âme enthousiaste et

généreuse de l'enfant, il faut une atmosphère
de conviction et d'enthousiasme.
L'éducateur n'a pas à dissimuler ses préfé¬

rences philosophiques et sociales. Nous n'a¬
vons pas à cacher que nous sommes des dé¬
mocrates, des socialistes et des athées au
sens le plus complet et le plus élevé de ces
mots.

Nous n'avons pas à cacher que nous vou¬
drions, dès l'école, développer chez lés en¬
fants une telle ardeur à vivre une telle
confiance dans la vie, un tel souci des
réalités terrestres, qu'il ne resterait bientôt
pus de place pour les rêveries de l'au-delà.
Nous n'avons pas à cacher que nous vou¬

drions, dès l'école, éveiller chez l'enfant le
désir d'une société d'hommes vraiment li¬
bres et vraiment égaux, égaux économique¬
ment aussi bien que politiquement, et par
là vraiment solidaires, société sans violen¬
ces, sans hiérarchie et sans privilège d'au¬
cune sorte.
Mais dans notre désir si légitime de for¬

mer les jeunes générations pour la conquête
de la liberté et de l'égalité sociales, nous ne
devons pas oublier que nous n'avons pas le
droit d'imposer à l'enfant cet idéal, — si
beau et si vrai soit-il. — Né profitons pas de
ce que celui-ci est à peu près sans défense
contre nos assertions pour lui faire admettre
quoi que ce soit sans le lui faire compren¬
dre-

11 ne s'agit pas de substituer an dogme
à un autre dogme, un catéchisme à un autre
catéchisme.

■ Là, comme ailleurs, tâchons que 1 enfant
ne récite pas froidement sa leçon, mais qu'il
aperçoive vraiment, sente et comprenne l'uti¬
lité et la grandeur du but poursuivi. Tachons
d'éveiller sa conscience, d'intéresser ion ins-

~ Torre avaient été si odieusement frap¬
pés qu'ils durent rester huit fours à
l'hôpital.
Il semble bien, aussi, que ce soit sur

la pression du sinistre Lépine que le
fuge d'instruction a marché, puisque
toute preuve faisait défaut. De toute fa¬
çon, quel soufflet pour la flicaii'le que
cet acquittement !
Il faut maintenant d cette engeance

la tête de Liabeuf. La commission des
grâces va-t-eli'e s'incliner ou se sou-
viendra-t-elle de la leçon infligée l'au¬
tre four ? Tout le monde sait pourtant
à ,quoi s'en tenir sur les mœurs abomi¬
nables de la police. Sommes-nous sous
le règne du Knout, oui ou non ?

» — •—>

Grèves agricoles
(LA GREVE DEMARQUES

Les ouvriers agricoles, aussi bien du
midi que du nord, passaient, il n'y a
pas bien 'longtemps encore, pour être
la fraction du prolétariat ,1a plus ava¬
chie et la plus misérable, au point de
vue de la révolte, de l'effort libérateur.
Depuis une dizaine d'années, il n'en
est plus ainsi. De temps en temps, un
souffle tde révolte .passe sur les têtes
des esclaves de la terre. Des grèves écla¬
tent un peu partout et viennent périô-i
diquement troubler la digestion des lio-
ibreaux qui ne peuvent en croire leurs
yeux.
Il est forcé que ces grèves reviennent

toujours à îa raâmei époque, (surtout
dans nos pays, où on ne connaît guère
d'autre culture que celle, de la vigne: ;
on choisit donc les moments le plus
propices, comme celui de la taille, ou
du sulfatage.

REVENDICATIONS
. Les grévistes d'Aimargues, au nom¬
bre de 350 formulaient exactement les
mêmes revendications que leurs cama¬
rades de la région, c'est-à-dire : 0 fr.50
de l'heure, le vin à tous les travailleurs
et 0 fr. 50 en plus de la journée pour les
travaux salissants, tels que : le badi-
geonnage, le sulfatage, le soufrage, etc.
C'est mince, comme on voit, mais les
propriétaires trouvent que c'est beau¬
coup. E.t puis, ils savent que l'appétit
vient en mangeant ; qui sait si après
avoir obtenu satisfaction, les ouvriers
n'exigeront pas autre chose ?
Après avoir soumis leurs desiderata à

leurs exploiteurs, voyant qu'ils ne rece¬
vaient pas de réponse, les exploités <i'Ai-
marques décrétèrent la grève à l'unani¬
mité, le mercredi soir 1er juin, pour le
lendemain jeudi. Une importante mani¬
festation eut lieu à laquelle se joignit
toute la population, formant ainsi un
cortège de plus de 1.500 personnes, qui
fit letour de ville au chant de l'Interna¬
tionale.
Immédiatement après, les syndiqués

se réunissaient et prenaient les disposi¬
tions nécessaires pour la journée du len¬
demain.

GREVE GENERALE
'A! trois heures 'du matin, 'des tam¬

bours et des clairons parcourent les
rues de la ville et soiinent le réveil. A.
trois heures et demie, les 350 syndiqués
sont là, sur la place, sac au dos. Des

tinct de justice, d'enflammer son courage et
sa fierté.
Rappelons-nous que notre premier Souci

doit être de préparer à la vie des êtres robus¬
tes et sains, conscients et lucides, doués d'es¬
prit critique, capables de discerner et de dé¬
cider eux-mêmes, et que c'est par là que
i'école travaillera le plus sûrement à l'af¬
franchissement humain.
Et, surtout, n'oublions pas qu'en matière

d'Education, il n'y a qu'un droit, .supérieur
à tous les autres, et devant lequel tout doit
céder : LE DROIT DE L'ENFANT.

COMMENT S'EXERCERA
NOTRE ACTION 1

Quelques mots maintenant sur la manière
dont notre Ligue mènera pratiquement son
action.
Cette action pourra s'exercer :
i° En répandant les idées et les métho¬

des de là Ligué au moyen de livres, brochu¬
res, journaux et Conférences ;
2° En éd'tant des manuels et objets d'en¬

seignement conformes à ces méthodes ;
3° En prêtant moralement et matérielle¬

ment appui à toutes les tentatives pour
créer des écoles où l'enseignement et l'édu¬
cation seraient conformes aux idées de la Li¬
gue et pour modifier dans le sens de ces idées
les programmes, méthodes et règlements des
écoles publiques ;
4° En intervenant dans les conflits qui

pourraient naître entre les éducateurs ani¬
més de l'esprit de la Lîguè et les représen¬
tants des routines officielles ;

5° En aidant à la création de syndicats
d'instituteurs et autres associations dont le
but serait la libération et la culture profes¬
sionnelle ;
6° En créant des groupes de parents dans

le but d'organiser une collaboration amicale
avec l'instituteur en vue d'améliorer l'école.

AUX HOMMES CONSCIENTS
C'est aux militants de tous les partis avan¬

cés, c'est aux travailleurs groupés dans leurs
syndicats que nous nous adressons pour faire
vivre une œuvré qui est essentièllemefit
leur œuvre, pour accomplir une tâche qui est
esentiellement leur lâche.

groupes se forment —1 par affinité ; — ;
oes groupes vont se disséminer dans;
toute l'étendue du territoire de la com¬
mune et se porter aux endroits les plus
favorables pour empêcher tout travail...
ÏÏ en est de même dans la ville où toute4
activité est suspendue. Aucun véhicule
ne peut circuler, aucun ouvrier, à quel-,
que corporation qu'il appartienne, ne,
peut aller à son travail. Quelques ré¬
calcitrants veulent faire résistance,;
mais l'action directe de nos camarades
les oblige à céder. Les grévistes veu-
lent montrer par là leur force engen¬
drée par leur union. Le lendemain, ven-.
dredi, les autres corporations pourront»
travailler, mais tout travail d'agricul*
tue sera rigoureusement interdit.
Les groupes ne quittent la campagne

que vers six heures et demie du soir..
Le rassemblement s'effectue alors Ù
l'entrée du village, et un cortège aussi
imposant que celui de la veille s'ébranle
et se dirige sur la place 3'eJla "?vîàirie.;
Là du haut du balcon qui domine cette,
place,le camarade Joujou prononce une*
harangue très énergique qui est fréné¬
tiquement applaudie, puis il pose laij
question : .Voulez-vous (continuer la;
grève ? »
Des 350 poitrines ne sort qu'un cri,;

éclatant comme un coup de tonnerre
Oui "1 Sur quoi on annonce une réu*.
nion publique pour le soir, 8 heures,'
puis la foule se retire lentement, en
commentant les événements, de cetta
première journée de grève.

UN INCIDENT,

Il est Sfcpfc heures et demie 0u soir, il i
fait encore jour, les grévistes dépêchent!
leur repas pour se rendre à la réunion.,'
Tout à coup, des camarades de Marsil-,
largues, un village voisin, arrivent en,
vélo. Ils viennent avertir leurs camara-,
des d'Aimarques qu'un proprio est dans
la campagne, en train de charger une;
charretée de fourrage. Aussitôt tout Je!
monde est sur pied. On laisse l'assiettée-
de soupe à .peine entamée et on se pré¬
cipite dans la rue., I
Ceux qui ont une bécane Û'enfour-,

chent et en un clin d'œil, sous la coiW
,*luit;e de leurs camarades de ÎM)ars.'illaf(-
gues, les grévistes sont sur, les lieux.,
Trois hommes sont en train de charger,,
le propriétaire, un ouvrier et... le tré¬
sorier du groupe unifié de Marsillar-
gues 1 Un de ceux qui prétendent que
celui qui ne vote pas doit être considéré ;
comme un jaune.
Les grévistes se .précipitent à la bride

rdès cbevaux ; les jaunes en deviennent
cramoisis ; les chevàux sont vivement
dételés. — Foutez-moi le .camp ! disent
nos camarades à ces trois individus*..
Ceux-ci ne se le font pas irépéter d'eux
fois. Ils foutent le camp en abandon¬
nant la charrette à moitié chargée sur
les lieux.
Le lendemain', la grève continuant* la

proprio est forcé d'aller trouver le co¬
mité de grève pour se faire délivrer un
laisser-passer l'autorisant à aller cher*
cher sa charrette, mais..-* vide, bien en-,
tendu.
Aujourd'hui 11 pleùf, les fourrages

coupés vont moisir et l'oïdium et le mil-
tiew vont être admirablement favorisés..
Si nos camarades tiennent bon encore:
quelques jours, la victoire est ù eux. '

On nous objectera peut-être, que pouf réa¬
liser complètement notre idéal d'éducation, il,
faudrait que se fût accomplie une première
transformation sociale.

Nous le savons. Mais nous Savons aussi'
que meffié dans le cadre étroit dès contrains
tes et des difficultés actuelles, nous pouvons,
faire beaucoup. Notre domaine, parce que
c'est celui de l'éducation, échappe dans une
certaine mesure aux lois d'airaifi qui nous
enserrent par ailleurs.,
Aucune force humaine ne peut, par exem¬

ple, soustraire un salarié aux conséquences
matérielles de sa condition de salarié.' Au con¬

traire, quelques éducateurs plus éclairés,
plus coïiscients et plus courageux que les au¬
tres, donnent déjà un enseignement confor¬
me à notre idéal, en tout cas bien supérieur
à celui que, suggère l'Etat bourgeois.
Soyez sûrs que le nombre de ces vaillants

augmenterait très vite s'ils se sentaient ai¬
dés, guidés et soutenus par une organisation
active et puissante.
Tel est le but que se proposé notre Ligue/

Elle l'atteindra, si vous vouiez.

Pour le Comité, le Bureau;
Anatole france, président d'hon¬
neur; Soledad villafranca, prési¬
dente ; C.-A Laisant, vice-prési-
dent ; Charles Albert, secrétaire /
Auguste Bertrand, trésorier

AVIS IMPORTANT

LéS adhésions à là Ligue Ihtèrhâtîdiîâlé
pour l'Education Rationnelle de. l'Enfance,
section Française, doivent être adressées du.
siège dé la Ligue, 41, rue de Seine, ai Pa¬
ris.
On est instamment prié d'envoyer* en mê<

me temp3 que l'adhésion, le montant de la co¬
tisation annuelle.
Celle-ci n'est pas limitée. Toutefois, les

statuts de la Ligue en fixent le minimum ù!,
1 fr. 20 par an.
Les envois dé, fonds, chèques, mandats ou:

bons de poste, doivent être faits au nom de
M. Auguste Bertrand, 41, rue de Seine, Pa¬
ris.



LA VICTOIRE

Dimanche. Au moment de vous expé¬
dier cet article, j'apprends que la grevé
d'Aimarque3 vient de se terminer par
une victoire. '
Les patrons, sur la question du vin,

- objectant qu'ils n'avaient pas la provi¬
sion nécessaire pour leur personnel, se
sont engagés à donner 0 fr. 40 eh plus
de la journée. Les ouvriers'reconnais¬
sant cette 'objection très légitime, ont
acéepté la combinaisons-

■ Nos prévisions se sont donc réalisées,
attestant une fois de plus la force et la
valeur de l'action directe.

J, Goirand.

Ur)e Balade
Les anarchistes révolutionnaires estiment

qu'il faut profiter de toute occasion pour
pratiquer le sabotage de l'Autorité, concré¬
tisée par la Police et l'Armée , mais il y a
la manière, et on ne semble pas l'avoir eue,
pas plus ce dimanche passé que celui du
il7 octobre.
, Même organisation de police socialiste,
mieux : les «(hommes de confiance» avaient
des brassards d'identité et Renaudel por¬
tait peut-être une sous-ventrière écarlale.
Mêmes appels dans 1' « Humanité ». Mêmes
indications sur la conduite à tenir envers
les énérgumèraes, les provocateurs... les
■anarchistes, quoi SI.
La procession elle-même plus ridicule

encore ; cette fois ce n'est pas dans la rue
devant le Populo (ou si peu), sôus les fenê¬
tres des bourgeois, à ■ quelque cent' mètres
de l'ennemi ; non ! dans un cimetière, pro¬
che des tombes avec les manifestants ca¬
nalisés par 'les flics : les lépiniens en con¬
fraternité avec les » hommes de con¬
fiance ».

■ Ils étaient là 30.000 socialistes venus cle
Paris et d'ailleurs, tous ceux qui ont tripoté
dans les élections, tout ce: public lâche et
ignoble que l'on voit dans les réunions élec¬
torales, toujours prêt à iTapper l'anarchiste.
J1 y avait aussi de ces ex-communards qui,
n'ayant pas crevé de faim pendant la Com¬
mune, crèvent d'indigestion maintenant-
Hier révoltés, aujourd'hui rentiers.
Toute cette tourbe d'agents électoraux,

Ipus ces électeurs stupides, qui hier en réu¬
nions électorales nous livraient aux ilics,
grimacent aujourd'hui un rictus dé cama¬
raderie. Demain, sous les ordres d'un chau¬
vin, ils nous fusilleront.

■ Ils nous fusilleront, si nous n'avons su
qu'inspirer leur haine. Ils se tiendront cois
au grand jour de la révolte, si nous avons
pu nous affirmer, nous montrer forts.
Que l'on- aille à une manifestation sem¬

blable avec l'idée arrêtée de faire a quelque
chose », c'est bien ; le faire est encore
mieux. Mais quand on y va dans l'inten¬
tion de faire nombre et du bruit, ce n'est
pas suffisant Comment ! des camardaes
vont' au Père-Lachaise en souvenir de ceux
qui s^nt tombés en 1871. Ils ■ y vont pour
ressusciter cet enthousiasme et cet idéal de
naguère, et ils consentent à parader, à n'ê¬
tre pas trop violents. Ils tolèrent, ils laissent
Lépine couper la parole au Père Vaillant,
un des rares communards qui soient restés
propres. Et c'est ce soufflet qu'on appelle
une journée triomphale, une journée révo¬
lutionnaire !
Allons donc ! laissez-moi rire, c'est tout

au plus une journée électorale, car ce ne
fut autre chose que la consécration du suc¬
cès socialiste aux dernières élections.

L'Jfcgitatiot)

*
m *

Pour la deuxième manifestation Ferrer, il
y avait une raison d'opportunité ! les cama¬
rades détenus dans les geûles espagnoles,
en passe d'être fusillés ou déportés. Il est
certain que s'il n'y avait pas eu des mani¬
festations de de" genrq dans- toute l'Eu¬
rope «— dont le nombre imposa quelque peu
aux gouvernants — beaucoup de nos cama¬
rades espagnols auraient eu du plomb dans
la tête. Pour ma part, malgré tout le dé¬
goût très légitime que j'avais eu à me
commettre avec les Rappoport, Renaudel et
Rouanet, j'aurais participé à la promenade
pacifique, si je n'avais eu la conviction très
ancrée en moi qu'il y avait mieux à faire
et que nous pouvions le faire. 'Nous ne l'a¬
vons pas fait. Inutile d'insister sur les rai¬
sons.
Par contre, je connais beaucoup de ca¬

marades auxquels la manifestation du
Père-Lachaise déplaisait, tant dans son or¬
ganisation que dans son exécution possible.
Ils persistent dans cette opinion, malgré
toutes les explications que Durupt a déve-.
loppées dans le Libertaire et la Guerre So- {Jcia'le.
Qu'il ne soit donc pas étonné de notre

abstention.,
René Dolié.

OUVRAGES D'OCCASION

Un camarade ayant besoin de fonds céderait
sa bibliothèque, composée comme suit, pour 120
francs. — Le tout, est en bon état.
L'Homme , et la Terre, par Ellséee Reclus,

complet, en livraisons ;
De Jean Grave. — Les Malfaiteurs ; La Société

mourante ; L'Individu et la Société ; L'Anarchie,
son but : La Société future.

De Malato — Philosophie de l'Anarchie ; De
la Commune' à l'Anarchie ; La grande grève ;
I.'Homme nouveau ; Les Joyeusetés de i'Exji ,

De Kropotkine. — La Conquête du. Pain : L'A¬
narchie ; Autour d'une Vie ; L'Entr'aide ; Paro¬
les d'un révolté.

De Hnmon. — Le Socialisme et le Congrès de
Londres ; Psychologie de l'anarchiste-socialiste ;
Œuvres de Bakounine : premier vooime : Dieii
et l'Etat, Bakoukine : Evolution et révolution,
E. Reclus : L'Inévitable Révolution ; Discours
civiques ; La douleur universelle : Souvenirs du
bagne ; L'Humanité et la Patrie ; De Ravachol
à Cnserio ; Qu'est-ce qu'un anarchiste ? ; La
Pièvre, de -Fumet ; lie ChaoS, de Lumel : l'E¬
ducation intégrale, de Robin ; Les Feuilles, de
Zodaxn : Guerre et Militarisme, édition illustrée.
Patriotisme et Colonisation ; L'Histoire d'une
trahison, de Gobier ; L'Amour libre ; La société
nouvelle, de Cornélissen ; Le primitif d'Australie,
de Elisée Reclus : Le Sabre et la loi. de Lher-
mttte : Le militarisme et la Société moderne ;
La future débâcle, de Nercy.
S'adresser au Libertaire.

Chez les employés
Notre appel a été entendu des camarades

employés parisiens. Les mécontents sont
nombreux' dans la Fédération

_ des Em¬
ployés et notre étrange comité Fédérai,
rongé par la lèpre pohticienne, finit par
s'aliéner tout le monde des employés.
Après discussion, les camarades se sont

mis unanimement d'accord pour que toute
l'action du groupe s'exerce sur la_question
du Syndicat des Employés de là Région Pa¬
risienne, que les manitous dû Comiic loue¬
rai s'obstinent à écarter de notre Fédéra¬
tion.
Voici pour quelles raisons ;
1° Parce que nous n'avons pas trop a®

temps devant nous, le -Congrès de la Fédé¬
ration étant fixé au mois d'août 1910.
2° Parce que nous voulons mettre, tout

à fait au courant tous les caiVarades do
province de la situation qui est créée à Pa¬
ris par la mauvaise volonté du Comité fé¬
déral.

„„ ,

3® En portant uniquement- nos efforts sur
cette question d'union ouvrière, nous
prouvons que notre seul souci désintéres¬
sé est l'action syndicaliste et qu'il ne s'agit
nullement de remplacer une coterie par une
autre coterie.
Confiante dans la justice de la -cause que

nous défendons, nous exigerons -impérieu¬
sement l'admission du Syndicat de la Ré¬
gion Parisienne à notre -Fédération. Nous
sommes assurés du triomphe, car nous
sommes persuadés que, lorsque nous au¬
rons impartialement et loyalement exposé
les faite à nos camarades, pas un employé
conscient ne voudra prendre la responsabi¬
lité de repousser u-n syndicat. d'employés
qui est. depuis plus de deux ans, le seul
à faire de l'action syndicaliste efficace a
Paris.

_ . ,

Nous faisons appel a tous les camarades
employés qui s'intéressent au mouvement
syndical. -

A ceux de province nous demandons de
se mettre immédiatement en rapport avec
■notre Groupe.' ■ . ,

Il faut qu'un ou plusieurs membres ae
chaque syndicat d'employés fédérés se
mette en correspondance avec notre -Grou¬
pe -Même si les manitous de notre syn¬
dicat sont -hostiles à notre action, écrivez-
nous, faites un petit groupe de quelques-
uns dans votre ville.
Nous demandons aux camarades de' pro¬

vince de nous écrire, immédiatement, car
dès la semaine prochaine, nous aurons
une communication importante à leur

Aux camarades de Paris, .nous deman¬
dons d'assister à la. prochaine réunion du
Groupe, qui aura lieu le samedi 11 juin,
nu Bar Chatel, 1, boulevard Magenta, en
face la Bourse du Travail.

Le Groupe d'Action Syndicaliste.
p .s. — Adresser toutes les correspondan¬

ces'à Henry-Combes 15, rue André del Sar-
te, Paris, qui reçoit également les sous¬
criptions, NIMES

La crosse en l'air l
Voici quelques renseignements sur la mu

tinerie du- 240e territorial qui a eu lieu au
camp des Garigues, a 6 kilomètres de Nî¬
mes. Ces messieurs de la presse bour
geoise, comme c'est leur habitude, ont ra¬
conté l'incident à leur manière, afin de
tromper l'opinion putlicjue. La Bourse ou
travail de Nîmes, ainsi que tous les cama¬
rades, ont fait une enquête à ce sujet et
voici le résultat de cette enquête :
Tout d'abord, ce fut la 20e compagnie qui

commença ; ajjrès s'être rendu compte de
la défectuosité de l'installation du campe¬
ment, elle sortit des tentes et entraîna avec
elle les autres compagnies. Le mouvement
ne fut"dirigé jpar personne; au- bruit que fi¬
rent les premiers, tous les autres sortirent
de leurs tentes. A ce mô-ment,c'st au nombre
de quatre cents à peu près qu'ils se diri¬
gèrent vers la sortie du -camp. Ils trouvè¬
rent devant le portail les officiers, lesquels
voulurent leur barrer le passage.
Alors, devant la poussée formidable de

ces quatre cents hommes qui voulaient sor¬
tir, les officiers lurent un peu bousculés,
mais non frappés, comme l'a dit la presse
capitaliste, toujours prête à mentir.
Après la bousculade devant la grille, ils

se dirigèrent vers la route. En passant de¬
vant le « Mas de Céleste », où l'on donne
à boire et à manger, ils trouvèrent environ
cent de leurs camarades réservistes. Ceux-
ci dirent qu'ils allaient s'équiper et descen¬
dre ensuite avec les premiers.
Mais cela fit perdre beaucoup de temps-

D'une part, le va-et-vient du Mas au camp,
celui-ci se trouvant un peu éloigné ; d'autre
part, ces soldats n'étant pas encore habi¬
tués à leurs tentes de campement, tâton¬
nèrent pour 'trouver leur équipement ;
quelques groupes impatients firent demi-
tour pour se porter à leur rencontre, et en¬
viron deux cents attendirent sur- place le
retour. Les autres descendirent. Quand ils
furent près de la ville, ils firent halte, mais
voyant que la colonne tardait à les rejoin¬
dre, ils se mirent en marche. Comprenant
que les officiers avaient dû avertir la place
et qu'on leur barrerait la route, ils prirent
donc un chemin de Traverse pour entrer en
ville.
Cependant îa deuxième colonne s était

mise en marche, mais en débandade, si
bien que les premiers se heurtèrent à un
barrage formé par des soldats de l'urtiile-
rie ; quelques-uns furent pris, les autres
s'en retournèrent. C'est ainsi que le man-,
que d'entente fit échouer ce beau mouve¬
ment.
Pour ce qui est de l'installation du cam-

pement, elle était vraiment scandaleuse.
Les paillasses contenaient à peine i kil, 500
de paille ; elles reposaient tout simplement,
à terre sans aucun isolateur, aucune plan- '
che pour les préserver du contact humide
du sol. détrempé par huit jours de pluie.
Les toiles des tentes étaient aussi eu mau¬
vais état ; rapiécées et mal jointes, elles
laissaient filtrer l'eau, au point que Ja plu¬
part furent obligés de passer la nuit assis
sur leurs paillasses, en ayant soin de met¬
tre sur eux leur couvre-pieds pour se pré¬
server de la pluie.
Depuis l'arrivée du général enquêteur,

quelques améliorations ont été apportées.
Mais il existe pas fnal de tentes-où -logent

dix hommes et qui n'ont qu'un seul isola¬
teur ; cela fait- donc neuf hommes dont les
paillasses sont toujours sur le sol humide,
i! est inexact que les généraux, dans leur
enquête, aient questionné les-hommes ; au¬
cun n'a été entendu, car on avait eu le soin
do les envoyer à l'exercice. Les généraux

; se sont basés sur le seul rapport des offi¬
ciers. Maintenant je dois vous dire que
nous ne restons pas inactil's'. Nous avons or¬
ganisé un meeting de protestation contre
l'incarcération des mutins, lequel a eu lieu'

le jeudi 2 juin. Mille travailleurs ont ré¬
pondu à -notre appel ; des listes de protes¬
tation circulent en ville et se couvrent, de
signatures. Nous voulons leur liberté et
nous ferons tout notre possible pour les
sortir des griffes de l'autorité. Je vous tien¬
drai au courant.
Pour le groupe libertaire cle Nîmes :

Le secrétaire,
Pierre Geay.

MARSEILLE.
Ici aussi les camarades -se sont trouvés

en butte aux basses calomnies des parle-
menteurs socialistes, pendant la campagne
écoulée.
En réponse aux affiches « Ne volons

plus », Je comité Carnaud fit apposer une
affiche : » Votons tous », qui commençait
ainsi : « De prétendus révolutionnaires à la
solde de M. Chanot... », etc.-Le soir venu,
l'accès des réunions du -sieur, Carnaq-d
nous fut interdit.
Indigné de tant, cle parti-pris, notre ca¬

marade Caùvin lança deux affiches : « 'Un
pon cle la République », et : « Carnaud clans
la mare ». Deux heures aprè's l'apposition
de la dernière, Carnaud fit étaler -sur -tous
les murs- de la ville, en lettres énormes,
cette saleté :

« Un immonde mouchard. — Le sieur
Cauvin a fait expulser et, condamner de
nombreux anarchistes qui avaient eu con¬
fiance en lui. Il est maintenant à la sol¬
de de Chanot. Combien lui-a-l-on payé cet-

- 3 nouvelle infamie ? »
Le Comité de défense Sociale, (Section

de Marseille) dont fait partie Cauvin s'é¬
mut et -par deux fois somma Carnaud de
fournir des preuves. Ce fut en vain. Vo¬
yant cela, notre -camarade fit le geste pour
lequel il est maintenant sous les ve-rroux.
Voici ce qu'il nous écrit à ce sujet :

Huit heures trente !
- Voilà trente deux minutes que je suis
à mon Iposte d'observation. Verrai-fè le
renégat ?...
Froidement, fenvisage ce ■ que je vais

(aire. Je connais les règlements qui régis¬
sent notre société.Je sais qu'à ce Monsieur
on reconnaîtra tous les droits. Quant a
moi, c'est mon devoir de prendre des
droits, et je sais que de ce jait je serai
ce soir au dépôt ou sur un lit d'hôpital.
Cet homme, qui (ut jadis révolutionnai¬

re, qu'esl-il devenu ? lorsqu'il s'agit de
décrocher la timbale parlementaire,il pas¬
se de l'autre côté de la barricade ; il ap¬
plaudit tes aqtes d'un gouvernement cle
renégats qui comme à Villeneuve-Saint-
Georges (usille■ les . ouvriers. Et c'est ce-
misérable nui vient me dire à moi que je
suis un vendu !...
Ah ! le voici... il est neuf heures ; ce

n'est pas trop attendre pour un pareil gi¬
bier :

Monsieur Carnaud, eX-député, s'pas ?...
Vlan ! vlan ! gnon !
J'ai usé des seules armés qui me res¬
taient..

Gustave Cauvin,
Cellule 58, prison Chave.

BOUGLON
Epilogue de la campagne antiparlementaire
Le fait phénoménal de la poursuite des

afficheurs du manifeste « Ne volons plus »
a eu son dénouement en simple police ù
Bouglon, à l'audience du vendredi 3 juin.
ans rime ni raison et sans vouloir rien
entendre, le jugeur de ce pûtelin a appli¬
qué au prétendu délinquant Beau.jardin la
forte dose « cinq francs d'amende et cinq
jours de contrainte par corps » autrement
dit de prison, avec le regret évident de ne
pouvoir en faire davantage.
Cependant, qu'ironique, une superbe af¬

fiche blanche du Comité des fêtes de Cas-
teli-aloux s'étalait sur les murs, disant ù
qui voulait l'entendre qu'il y a chez la ca-
tin Thèmis, deux poids et deux mesures.
La Ligue des Droits de l'Homme (Sec¬

tion de Marmandej a protesté' contre les
poursuites. Le comité Central est saisi de
de l'affaire de la lacération des affiches,
mais de la clameur -des -honnêtes gens le
chat-fourré Gaston Flous n'a cure. C'est
comme si on lui sifflait âu derrière,

Ce produit de la jésuitière de Bazas,mal¬
gré les plaintes au procureur de la Répu¬
blique, et au Procureur général n'a pas
encore été inquiété pour sa participation
manifeste à la lacération des affiches..

Et. nous serions assez, -bénéts pou-r res¬
pecter la loi quand les cognes et les ju¬
ges la violent si délibéremment !

En vieux cul-terreux.

Un Livre Utile

Comir;iiiîiea*ïorç£

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy,
1 (r. 25 ;(ranco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé det

motifs individuels, Jamiliaux, sociaux M
vulgariser la préservation sexuelle.

H est divisé en deux parties t

1® Notions sur la génération!,
sexuelle, fécondation ;
2® Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme. soit par la fem¬
me. Tous tes procédés ' jusqu'ici connus
d'éviter ta grossesse sont ensuite exposés
en détail, matière dont ils sont fabriqués,
aniàre de tes employer, nettoyage, entre¬

tien en bon étal, avantages et inconvé-
ients, etc... Sous ce rapport, cette brochu¬
re est certainement la plus complète qui
\iil parue jusqu'alors. ' s

L'imprimeur-gérant :
Hélene LkadiRc.

il, rue d'Orsei. — Parts.

PARIS
L'Art révolutionnaire — Vendredi 10 juin,

salin Cliàtel, 1 bis, boulevard Magenta à neuf
heures du soir, réunion des adhérents. Organi¬
sation de conférences, de soirées littéraires et
ds représentations théâtrales. Sont invités : poè¬
tes, chansonniers, musiciens et artistes révolu-:
licnnaires.
La Facille Nouvelle — 178, boulevard de la

Yillelte, inaugure sa succursale, 52, rue Balagny,
17e aiTond., le samed-i 11 courant à 9 h. du soir.
En conséquence elle invite tous les camarades
syndicalistes, libertaires, révolutionnaires, coo¬
péraient, à assister à la dite organisation.
Causeries populaires des 19° et 20'. — 1-4, villa

de l'F.rmitagc-. 315, rue des Pyrénées.
Notre ba-lade qui avait été annoncé (Cour le 12

courant- est reportée irrévocablement au 19 juin
Déjeuner dans les Bois de Fosses Reposes.
Descendre a Ville d'Avray (se munir des pro¬

visions nécessaires pour la journée)
Rendez-vous à la gare Samt-tenzarc, salle des

pas perdus côté de ia cour de Rome.
Départ à 8 h. précises. Prix du voyage 1 fr. 20

aller et retour.
On trouve des cartes dès maintenant., au « Li¬

bertaire à la « Guerre Sociale », chez Cuisse, ■
12, rue I'fatlérs, et au Groupe tous les mercre¬
di à partir de S h. J du soir.
La Libre discussion, causeries du 4% 09, rue.

de l'llûtel-de-VjiUe, mercredi 15, à 8 h. 4, con¬
troverse sur le sujet : Pour ou contre le syn¬
dicalisme ?
Aux camarades Esperantistes. — Liberiga Stolo

organise le dimanche 12 juin une balade à Saint-
Ctoud, où sont invités tous les camarades Lé
rendez-vous est fixé à 9 heures du matin, 49," rue
de Bretagne, pour se fendre au bateau-Ponton
des Tuileries. Le prix du voyage aller et retour
est de 80 centimes.
A l'arrivée, déjeuner sur l'herbe ; ic-s cama¬

rades qui n'aptt-orleront pas de provisions en
trouveront sur les lieux. Prière d'envoyer lesadhésions à Liberiga Stelo, 49, rue de Bretagne.
Syndicat des Locataires (17® arrond.). Réu¬

nion vendredi 10 juin à 9 heures au soir, maison
des syndiqués, 07. rue Pouchct.
.Sujets traités ; 'Des droits des Locataires parM® Corail, avocat du syndicat ;
De l'Hygiène dans les Logements, par un

camarade.
Remisa des Livrets aux adhérents ; Paiementdes cotisations.
Groupe libertaire des gars de l'Allier. Di¬

manche 12 courant, à trois heures après-midi,
cui bar d-e ]ci Bourse du Travail, l -boulevardMagenta, Réunion.
Fédération des Groupes ouvriers Néo-Malthu¬

siens, section du 20® arrondis — Salle BlancUet2, rue St-Fargeau, réunion'le lundi 13 juin.Compte-rendu financier et moral Invitation àtous.

Cercle d'Etudes et de propagande de l'Eglan-tine Parisienne, 61, rue Blomet Samedi soir à
9 heures, causerie par Courty sur « le milita¬risme et sas conséquences. »
Dimanche 12 juin 1910 2® grande fêle cliam-pe.trc a Villeneuve-le-Roi; — Départ, 0 heures

gare. Orléans-Austerlilz. -Retour à 10 h » du
soir, gare Ablon. . - '■
Prix de la Carte donnant droit au voyage alleret retour 1 franc. '

BANLIEUE
Lès -camarades de Vincennes, Mentreuiî, St-Mande <?t rontona.y qui désireraient former un

groupe au sujet de la propagande à faire dansnoire région, sont priés de se mettre en relationavec François Appert 47, me de Lagny à Vin¬cennes. b
ASNIERES

Union Intersyndicale d'Asnières. — Samedi 11
juin 1910, â S h. i. salle Antoine (gare de Bécomconférence scientifique par le camarade BergeretEnlree libre et gratuite

SAINT-DENIS
Les Causeries libres de St-Denis invitent les

amis de 1' « Anarchie » à venir à la réunion
qui aura lieu dimanche 12 juin à 9 h. £ du matin
buvette de l'Avenir social, 17, rue des Ursulines
Afin d'envisager le travail à faire pour la dif¬
fusion du journal et des théories anarchistes.
Groupe : les Travailleurs libertaires — Sa¬

medi 11 courant à 8 h. J du soir, salle Ferrer,à l'Avenir Social, 17, rue des Ursulines : action
électorale socialiste et antiparlementarisme ré¬
volutionnaire, controverse publique entre l»>.
Philippe, conseiller municipal et Miguel Alm-e-
reyda, de la Guerre Sociale. Entrée libre.

GRAND MONTROUGE
Dimanche, 12 juin à quatre heures, 1.15 route ■

d'Orléans, Sujet : Nouvelles d'Australie ; —
Réflexions sur la conférence Tom Mann, par un
camarade. La contradiction est admise.

PONTJOISB
Groupe d'Etudes sociales. —■ Réunion du -grou¬

pe le samedi, 11 juin à 8 heures è au siège
social, 14, rue Deiacour (place du Grand-Mar-
troy).

VIENNE
Causeries populaires, 11, rue du 4-Septembre,

réunion tous les mardi, jeudi, samedi. Samedi 11
à 8 h. i du soir, causerie sur la « Morale ».

ROUEN
Groupe d'Action et "d'Education révoiution-

ncires. — Réuni-on du -groupe mardi 14 juin à
8 h. i du soir, 15. place de la Haute-Vieille-Tour,
à Rouen Appel "est fait aux socialistes révolu¬
tionnaires, antiparlementaires, aux syndicalis¬
tes révolutionnaires et aux Communistes anar¬
chistes, partisans de l'action syndicale et révo¬
lutionnaire.
Sont particulièrement invités les lecteurs de

la Guerre Scciale, des Temps Nouveaux et du
Libertaire,
Une causerie sera faite par un camarade sur

l'Action et l'Education révolidionnaires.
Il y a une urgence absolue a ce que tous les

révolutionaires de Rouen, soient présents à cette
importante réunion.
Adresser toutes communications concerant le

groupe, au secrétaire, 15. place de la Hautc-
Vieiile-Tour, -Rouen

LILLE
Union révolutionnaire, Groupe d'éducation. —

Notre aptp'el a été entendu.,- car â notre première
réunion une vingtaine, de nouveaux camarades
étaient présents. On s'est mis d'accord pour
former un groupement qui ferait de l'éducation
et. de l'action.
Pour cela, nous feroas une causerie toutes les

semaines ail local du groupe : Union révolu¬
tionnaire. tcas les jeudis à 8 heures J du soir,
£2. rue des Augustins, au 2*.
Invitation cordiale à Vous.

Pour le groupe
Henri Juvigny

22, me des Augustins, Lille.

BEZIERS
La Libre Discussion. — Samedi 11, à 8 h. i

dii soir, et. dimanche 12, à 8 heures de l'après-
midi, réunions très importantes dons le local
habituel, oatfé Calmels. 27, avenue de Bédarieux
fier étage). Les copains sont priés de" venir nom¬
breux.

A. l'ordre du jour : Alliance communiste-anar¬
chiste : circulaire Grandjouan (conférences avec
projection lumineuses, cinéma, représentation

d'une pièce sociale, etc.) ; affiche Biribj et le
cas Roussèt, etc.
Voilà plusieurs semaines que la campagne

antiparlementaire est terminée. 11 est fempb d'é-
tudifcr et de mettre 'en pratique de nouvelles
formes de propagande. Allons, que les noncha¬
lants se secouent et nous apportent leur eon-
-oeers. Ce n'est pas trop de toutes les activités
pour la besogne à accomplir. Qu'on se le dise I

MARSEILLE
Comité de Défense sociale — Dimanche 12,

assemblée générale à C heures i, bar Blanc,
bculev, Hugommîôr.

CARPENTRAS
Libertaires et révolutionnaires sont instam¬

ment priés d'assister à ia réunion de samedi,
11 courant, local habituel café porte- de Ma/.an.
Ordre du jour ; formation d'un syndicat ; dis¬
cussion sur J'orientation à donner au groupe et
propagande it entreprendre.

AIX-EN-PROVENCE
Groupe d'Education libre. — Libertaires et

révolutionnaires assistez tous : présence indis¬
pensable à la -réunion de samedi, 9 h. soir,bar Brissac au premier, rue Saint-Laurent.
Causerie par le camarade. P. Lejeune. Biblio¬

thèque, Achat, de livres Propagande, Comité dedéfense sociale

Petite Correspondance
MONTif.ELLI. — 'Avons fait le nécessaire.Pour les numéros non reçus, la faute en est àla poste ; ferons le possible pour éviter le retourde cela.

I n camarade céderait pour Si francs les nua-ires premières années des Temps Nouveaux.(ayco supplémentj dont deux reliées par un ama¬teur. n céderait également, sa collection com¬
plète. du -Libertaire, soit en tolUité, soit pirannées.

Un copain nécessiteux vendrait son diction¬
naire l.a Châtre, i beaux volumes verts reliés.,tout neufs, fié francs au lieu de ri!0.
Ecrire au Libertaire.

CACHET. — Manquons de fonds pour les con¬férences. J. Marie,

Les camarades m'aideraient qui pourraient me.
procurer écritures ou petite fabrication, en un
mot travaux divers à faire chez soi. StephenMac Saij, à la Flamengric (Aisne}.

Louis, Edgar et Charles Himbaull. de Livry
ISeine-cl-Oise), préviennent les copains qu'Us
peuvent leur écrire à leiir nouvelle adresse :
■I bis, avenue des Pavillons, à Pavillons-sous-
Eois (Seine).

E. -BA-RlRAT. — 'A l'a semaine prochaine. îtn
journal a passé inaperçu, rlxcusc-nous.

JOSEPH. — L'usine ne marche pat pour le.
moment.

Un copain de Flize. désire entrer en relation
avec des camarades lecteurs du î iberlaiie et de
l'Anarchie. Ecrire Louis Piart, poste restante à
Flize (Ardcnnes).

Dl'BOST. — Faits bien connus, qui ne peu¬
vent fltrr traités qu'avec des considérations tin
peu neuves,

LACORRE. ~ N'avons reçu ni timbres ni
mandats, 1

Comte de Défense Sociale
Comité de Défense Sociale — Le trésorier a

reçu : G. Matini, 5. — Collecte au comité, 13,50.
— Synd. sculpteurs de Nant-es (par Riehomme),
10 fr. — Synd. Bât. de Sens (par Baudin), 9,fr. 25
— Synd. électriciens (Seine), 225 francs. — En
tout ; 252 fr. 75.
Etat de la'caisse fin mai : Avoir 079 fr. 05. —

Doit , 489 fr. 30. — Resté, en caisse : 190 fr. 35.
Lés camarades détenteurs de listes concernant

le secrétariat sont priés de ne pas oublier qu'il
faut qu'elles nous soient parvenues le 10 courant.,
Qu'ils se hâtent donc de las faire circuler.
L. 040. — Synd-, cuirs et peaux (Romans Drô-

me), 2 fr. G0. — L. 123 — Synd. ouvriers du
port (Boulogne-s.-Mer), 10" fr. — L. 201 — L. 107.,
L. 217 Groupe l'Avenir (Roanne) 22'fr. 15. —■
L. '308 Ouvriers coiffeurs de Grencfole (par Ro¬
chon), S fr. 80. — L. 386 Ch. -Svnd. mouleurs
du Havre, 5 francs. — En tout : 4S fr. 55.
Adresser les fonds à Ardouin, 80, rue de

Clérv et la correspondance à Tissier 10, ruaSainte-Marie

« LA BARRICADE »

Vient cle paraître, le samedi 4 juin, le
premier numéro de la Barricade, de Vic¬
tor Méric, Aristide De-tarinoy, Maurice Al-
lard, André Morizet, etc., etc.
Ce nouvel organe révolutionnaire dont la'

direction a été confiée â Victor Méric, le
pamphlétaire bien connu des Hommes du
Jour, -est destiné à faire quelque bruit. On
annonce pour ses débuts, des dessins et
des articles très violents su;r les hommes
du Parlement et particulièrement sur
Aristide Briand.
Administration : H. Falque, 86, rue Bo®

naparte, Paris.
Abonnements '; 1 an, 6 fr. : Six mois,

3 fr. ; Etranger. 8 fr. Le numéro, 0 fr. 10.

LA VIE OUVRIERE
Revue syndicaliste bi-mensuelle

paraissant le 5 et le 20 de chaque mois
Sommaire du numéro du 5 juin 1910. —<

Simple conversation avec mon député. F.i
Delaisi ; Uiïe région terrorisée, R. Le.
noir ; L'Ësdroq'uerie russe, A. Martin î
Les Conventions d'Arras, G. Dumoulin.
Administration et rédaction : 42, rue

Dauphine, Paris.
U-n numéro spécimen est envoyé sur de®

dande.

LES HOMMES DU JOUR

Au sommaire une rivante étude de Vic¬
tor Sneil sur Pierre Inti ; La Philanthro¬
pie, par Jean Rictus ; Henri Edmond
Cross, par Maurice Robin ; Les Echos ;
Les Arts etc.
Le n», illustré par A. Delannoy, 10 cen¬

times. En vente partout.
Les Portraits d'Hier : Paul Cézanne, par

Flie Faure.
Le n", avec illustration de Cézanne, 25

centimes.,


